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C H A P I T R E P R E M I E R 

• 

Berceau et développement 

• Perrine SAMSON 

En l 'an de grâce 1821, v i v a i t au h a m e a u d ' I l l izen , en Colpo, 

près de B ignan , une pieuse p a y s a n n e , Per r ine Samson . Elle a v a i t 

a lors t rente ans . S a foi é ta i t robuste , son courage v i r i l , son dévoue­

ment à Dieu et aux â m e s sans l imi tes . Dans ce coin de c a m p a g n e 

bretonne, perdu au mil ieu des bois et des l andes et qui r eceva i t 

ra rement l a v i s i te du prê t re , l ' énerg ique p a y s a n n e e n t r e t e n a i t 

la v ie chrét ienne par ses paroles et ses exemples . Fa i re le c a t é ­

chisme, orner la chapel le , présider les réunions p ieuses q u ' e l l e 

organisa i t , v is i ter les ma lades , ass is ter les mouran t s , enseve l i r les 

morts , conseiller avec une prudence rare ceux qui recoura ien t 

à el le , survei l ler la mora l i t é locale, tel les é t a i en t les oeuvres de 

miséricorde spi r i tue l les et corporelles auxque l l e s elle consacra i t son 

temps et ses forces. Aussi son nom é ta i t - i l en vénéra t ion sur 

toutes les lèvres de ses compat r io tes . Tous la reconnaissa ien t 

femme de bon conseil, de généreux service , de v r a i e et solide p ié té . 

• Monsieur NOURY 

C i n q u a n t e ans a u p a r a v a n t , en 1770, M . l ' abbé P ie r re Noury 

é t a i t devenu curé de B i g n a n . Dis t ingué , ins t ru i t , p ieux , il a v a i t , 

en peu d 'années , t ransformé sa paroisse . Aussi la foi chré t i enne 

v i v a i t a rden te et profonde au cœur des B i g n a n n a i s . Le zè le de 

Mons ieur Noury vou la i t p lus encore. Les p a u v r e s et les m a l a d e s 
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n'avaient personne pour les instruire et les visiter. Ne pourrait-il 
constituer une société de personnes pieuses qui, au travail de leur 
perfection, joindraient l'éducation de la jeunesse et le service des 
malheureux ? Avec le temps, le projet se précise dans son esprit. 
Il entrevoit nettement les statuts, le but, les exercices de piété, 
jusqu'à la forme et la couleur du costume de la future société. 
Hélas ! en 1792, la Révolution le chassait de Bignan qu'il ne devait 
revoir qu'en 1801. Après les rudes souffrances d'un long exil en 
Espagne et au Portugal, il n 'y trouva pas la paix qu'il était en 
droit d'attendre. Les luttes politiques avaient divisé la paroisse. 
M. No ury dut quitter Bignan pour Saint-Pierre de Vannes. Trois 
ans après, Dieu l'appelait à la récompense. 

• Monsieur COËFFIC 

Son projet ne disparut pas avec lui. Un autre allait le re­
prendre et le mener à bonne fin. Nommé curé de Bignan en 1821, 
M. Coëffic connut de bonne heure les pieux désirs de son prédé­
cesseur. Il en saisit vite la nécessité. Zélé, entreprenant, il se mit 
à l 'œuvre. Pouvait-il d'ailleurs hésiter ? Dans les campagnes 
bretonnes, à Bignan même, la guerre des partisans avait multiplié 
les pauvres : les enfants vivaient dans l'ignorance. Or, n'avait-il 
pas à Colpo, dans sa paroisse, en la personne de Perrine Samson, 
l'ouvrière capable de former d'autres âmes prêtes, comme elle, 
à tout sacrifier pour les déshérités ? 

Aussi, dès 1821, demande-t-il à sa vaillante paroissienne 
d'ajouter, à sa besogne déjà écrasante, un cours régulier de lecture 
bretonne. Perrine accepte, comme elle accepte, six ans plus tard, 
de quitter Colpo pour habiter Bignan et instruire les petits garçons. 
En 1829, M. Coëffic lui laisse entrevoir nettement son projet de 
vie religieuse. En 1831, elle groupe autour d'elle plusieurs com­
pagnes. En 1833, les habitants surpris les voient travailler à la 
construction de leur futur couvent : elles extraient le sable et le 
portent aux maçons. Quolibets, sarcasmes même pleuvent dru 
sur les pieuses filles ; les gamins s'enhardissent jusqu'à leur jeter 
des pierres. Rien ne les déconcerte. Rude noviciat, mais combien 
fécond que ces trois années vécues par Perrine et ses sœurs. 
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F I L L E S D E J É S U S 

E t voici que se lève l 'aube de 1834, l 'année bénie où elles 
vont const i tuer une famille religieuse approuvée par l 'Eglise. 
Dans leur humili té, jamais elles n 'aura ien t rêvé le beau nom que 
la Providence leur dest inai t . Il leur fut donné par l 'Êvêque de 
Vannes, Mgr de la M o t t e de Broons de Vauver t . Un jour de 
l 'année 1834, le prélat présidait , à Trédion, une assemblée d'ec­
clésiastiques. M. Coëffic en éta i t . Il parla à ses confrères de sa 
peti te Société. (( Comment la nommerez-vous ? » lui demanda-
t-on. — Comme saint Yves, mon pa t ron , est très populaire en 
Bretagne, je voudrais les appeler : « Filles de Saint -Yves ». — 
E t moi, déclara l 'Evêque, je veux être leur parra in . Elles seront 
les « Filles de Jésus ». 

• Premiers Vœux 

A Bignan, la construction du couvent avançai t rap idement . 

La chapelle en étai t bientôt terminée. Mgr de la M o t t e permet -

Bignan. berceau de l'Institut 

tai t de la bénir le 19 août 1834. En même temps, il autor isa i t 

Perr ine et qua t r e de ses compagnes à prendre le saint habi t et à 

émet t re leurs vœux le 25 novembre suivant , en la fête de sainte 
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C a t h e r i n e . Ce jour - là , le bourg ent ie r de B i g n a n fut en fête. Il 

v i t sor t i r du couven t cinq de ces filles qu ' i l a v a i t mépr isées et 

qu au jou rd 'hu i il a d m i r a i t . El les por ta ien t un vê t emen t sombre 

un peu semblab le à celui des femmes du p a y s : longue robe à 

l a rges manches , t ab l i e r à p iéce t te , mouchoir de cou et bandeau 

en coton b lanc , coiffe b lanche empesée recouver te d 'un voile noir, 

m a n t e à capuchon. Il les v i t se d i r iger ve rs l 'égl ise paroiss ia le et 

là vouer à Dieu : p a u v r e t é , chas te té , obéissance, dévouement aux 

p a u v r e s et aux m a l a d e s . 

• Premières fondations 

Autou r de Per r ine Samson , désormais M è r e Sa in te -Angè le , 

devenue , pa r le choix de ses S œ u r s , leur première Supér ieure Géné­

rale , se presse a v e c les q u a t r e professes du 25 novembre , un essa im 

de novices formées comme leurs a înées à l 'espri t de renoncement , à 

l ' amour de Dieu et des â m e s . L a profession re l igieuse v ien t bientôt 

les rendre ap t e s à la v i e d ' apos to la t ex tér ieur . L a Congréga t ion 

n ' a pas encore fêté son premier ann ive rsa i re que dé jà el le compte 

trois filiales : P l u m é l i a u , fondée le 14 octobre ; Locque l t a s , le 18 ; 

Guidel , le 2 novembre . Pu i s le mouvemen t d 'expans ion se ra len t i t 

faute de su je t s et de ressources. M a i s le 2 novembre 1841,1a 

Congréga t ion ouvre un pens ionnat au v ieux C h â t e a u de P o n t i v y 

et le 28 août 1844, les Fi l les de J é s u s s 'é tabl issent à l 'hôpi tal de 

ce t t e même loca l i té . 

• Démission et mort de Mère Sainte-Angèle 

Lors de ces dern iè res fondations, M è r e Sa in t e -Angè le n ' é t a i t 

p lus Supé r i eu re Généra le . Elle a v a i t exercé sa cha rge trois ans , 

ma i s , d e v a n t l ' accro issement soudain de l ' Ins t i tu t , son humi l i t é 

s 'effraya. Elle c ra ign i t d 'ê t re inférieure à sa tâche . 

« Une a u t r e p lus j eune , p lus ins t ru i te , p lus hab i tuée a u x af­

faires, ferait m ieux que moi », d i sa i t -e l le humblement à son S u ­

pér ieur , M . Coëffic. 

Gagné par ces raisons, celui-ci accep ta enfin la démission de 

la Supé r i eu re Généra le . A v e c joie et s impl ic i té , M è r e Sa in t e -Angè le 

repr i t le rang d ' infér ieure . Elle deva i t v iv re encore dix ans . Peu 

à peu, les r h u m a t i s m e s a v a i e n t ra idi ses membres , courbé sa hau te 

ta i l l e , rendu sa marche pénible . L a bonne M è r e ne se c roya i t pas 
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pour cela dispensée de la moindre observance . Aux S œ u r s qui 

l ' i nv i t a i en t à se ménager , elle répondai t : (( Il nous faut r av i r le 

ciel ». 

Le 3 sep tembre 1847, sen tan t sa fin approcher , e l le se tourna 

vers M . Coëffic qui l ' a ss i s ta i t et lui dit : « M o n Pè re , vou lez -vous 

me permet t re de mouri r ? » — Quelques i n s t an t s ap rès , e l le ren­

dai t le dernier soupir. 

Mère Marie de St -Char les Mère Marie de Ste -Blandine 

Novice Postu lante 
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MÈRE MARIE DE SAINT-CHARLES 

Le 23 août 1846, les Filles de Jésus réunies en Chapitre, à 
Bignan, élisaient Sœur Marie de Saint-Charles pour leur Supé­
rieure Générale. Elle remplaçait Mère Ignace de Loyola qui, 
elle-même avait succédé à Mère Thérèse de Jésus choisie à la dé­
mission de Mère Sainte-Angèle. La nouvelle élue n'avait que 
vingt-six ans dont deux de profession religieuse. Quelle était 
donc cette Sœur qui, à un âge si jeune, ralliait les suffrages de ses 
compagnes ? 

• Enfance — Vocation religieuse — Difficultés vaincues 

Elle était née à Talensac (Ille-et-Vilaine), le 3 février 1820, 
et s'appelait Angélique Périgault. Tout en gardant les charmes 
de l'enfance, elle témoigna de bonne heure de remarquables dis­
positions à la piété. A huit ans, elle faillit mourir. Devant la 
vertu précoce de l'enfant, son confesseur lui fit faire sa première 
communion sur son lit de malade. Un jour, poussé par Dieu, il 
lui demanda brusquement : 

« Que ferais-tu si Jésus te guérissait ? » La réponse vint spon­
tanée : « Je me donnerais toute à Lui ». 

Fidèle à sa promesse, malgré les oppositions et les craintes 
de ses parents, Angélique entrait chez les Filles de Jésus parce 
qu'elles étaient pauvres et inconnues. 

Dès son entrée en charge, Mère Marie de Saint-Charles va se 
heurter à des difficultés presque insurmontables et capables d'en­
traîner la perte de la Congrégation. Or, la jeune Supérieure est 
seule dans la lutte. Elle ne peut compter sur le Père Supérieur, 
M. Coèffic. Elle doit nettement prendre parti contre lui et séparer 
les intérêts matériels de l'Institut, des intérêts du Père, compromis 
par une mauvaise gestion. Elle peut compter sur l'Evêque de 
Vannes. Dieu permet qu'il soit prévenu quelque peu contre elle. 
Que fera-t-elle ? Prier, souffrir. Elle trouve lumière et force dans 
sa confiance absolue en Dieu, sa dévotion à Marie, son recours à 
saint Joseph, sa prudence, son humilité. Peu à peu, l'ordre exté­
rieur et intérieur se rétablit ; l 'Institut prenait un nouvel essor. 
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• Monsieur FLOHY 

Un événement providentiel allait accélérer cette marche en 
avant. Le 4 janvier 1855, sur le désir de M. Coëffic, Mgr de la 
Motte désignait M. Flohy, Vicaire général, comme Père Supérieur 
des Filles de Jésus. Le choix était heureux. Grâce à la sollicitude 
et à la compétence du nouveau Supérieur, la situation matérielle 
s'améliorait. Sur ses instances, la Mère Marie de Saint-Charles 
mettait la dernière main aux Constitutions. Déjà un décret im­
périal de 1855 reconnaissait l 'Institut à Maison-Mère avec le droit 
de créer des succursales. L'avenir s'annonçait plein de promesses. 

• Transfert de la maison-mère à Kermaria 

En 1855, la Congrégation compte déjà vingt-deux établisse­
ments. Les recrues viennent nombreuses au Noviciat. Le berceau 
devient trop étroit pour accueillir postulantes, Sœurs retraitantes 
ou fatiguées. Or, impossible de l'agrandir à Bignan, faute d'espace. 
Une nécessité impérieuse s'impose de chercher un nouvel asile à la 
Maison-Mère. Quel sera-t-il ? Le bord de la mer ? Le pays de 
Sainte-Anne ? Non, Dieu lui destinait « Lann-Vraz ». 

A six kilomètres de Bignan, près de Locminé, s'étendent de 
vastes terrains incultes : « La grande Lande ». L'endroit possède 
sa légende. Un siècle avant la venue des Soeurs, dans ce coin dé­
sert, vivait une pauvre et pieuse paysanne, appelée Louison. 
Voici ce qu'elle aimait à raconter. Un mercredi, elle s'en revenait 
de Locminé. Elle s'apprêtait à prendre le sentier conduisant à sa 
chaumière, lorsqu'elle vit venir à elle un homme en vêtements 
d'ouvrier. Il portait un rabot et une scie. Louison ne le connais­
sait pas. L'air à la fois majestueux et aimable de l'étranger lui 
inspira vite confiance. Après les saluts d'usage, l'inconnu pro­
mena ses regards sur la vaste lande et dit à trois reprises diffé­
rentes : « Il s'accomplira de grandes choses dans ce coin de terre ; 
beaucoup viendront de loin pour y vivre ensemble. Saint Joseph 
sera honoré ici. )) 

Puis il disparut. « Certainement, ajoutait Louison, cet ouvrier 
n'était autre que saint Joseph ». 

En 1855, Mademoiselle Vistorte, propriétaire de Lann-Vraz, 
venait proposer à Mère Marie de Saint-Charles de lui vendre son 



- 1 0 -

domaine . L a vie i l le demoisel le é t a i t d ' humeur que lque peu fan­

t a sque . Quand on c roya i t l 'affaire conclue, elle n 'en vou la i t p lus . 

Après des pourpar le r s i n t e rminab le s et t rès pénibles , el le finit pa r 

s igner l ' ac te de ven te , le 30 avr i l 1860. Aussi tô t , on se mi t à la 

besogne. Dès l ' aube , après la messe, un groupe de S œ u r s q u i t t a i t 

B i g n a n pour L a n n - V r a z . On y t r a v a i l l a i t ferme. Au crépuscule , 

on r evena i t les membres l as , m a i s le cœur si heureux ! Le 29 août 

de ce t t e m ê m e année , le Novic ia t d i sa i t un ad ieu définitif à son 

p remier berceau et s ' ins ta l l a i t à Lann -Vraz . En octobre su ivan t , 

M è r e M a r i e de S a i n t - C h a r l e s et son conseil vena ien t le rejoindre. 

L a s t a t u e de sa in t Joseph , honorée au couvent de B ignan , est 

du v o y a g e . Après Locminé , impossible de cont inuer le t ra je t en 

vo i tu re ; les ornières sont profondes, les chemins boueux. S a n s 

hési ter . S œ u r Mar i e - I s ido re prend la s t a tue entre ses bras , une 

s t a tue de p l â t r e de 1 mèt re 50. Avec son précieux fardeau, e l le 

se d i r ige ve rs L a n n - V r a z . L a sueur lui perle au front ; à p lus ieurs 

reprises , el le doit s 'a r rê ter . « Qu ' importe , d isa i t p lus tard , la cou­

rageuse S œ u r , j ' a i m a i s t an t sa int Joseph , et puis , il é t a i t à moi. » 

Le sa in t P a t r i a r c h e prena i t possession de son domaine. . . 

L a n n - V r a z devena i t « Sa in t - Joseph -de -Kermar i a )). 

• Monsieur LE BERRE 

Elle est bien v a s t e ce t te propriété , ma i s pas de sanc tua i re , 

pas de locaux suffisants pour loger les S œ u r s . Des terres en friche 

et des p ins à per te de vue . Nous sommes bien loin du K e r m a r i a 

de 1934 ! Pour y a r r ive r que de fa t igues , que de sueurs , que de 

sacrifices ! Quels efforts tenaces et in te l l igents ! Quelle confiance 

en Dieu et en sa in t Joseph ! 

M . F lohy n 'est p lus l à pour soutenir M è r e M a r i e de S a i n t -

Char l e s . Absorbé par les affaires du diocèse, il a résigné sa cha rge 

de Père Supér ieur . Son successeur, M . Bel lec , recteur de P lumé l i au , 

âgé et infirme, ne peut ê t re d 'une a ide très efficace pour l a Supé­

r ieure Généra le . Toutefois Dieu ne l a laisse pas seule. A ses côtés, 

t r a v a i l l e un aumônie r p ieux, en t rep renan t : M . l ' abbé Le Berre . 

Ancien v ica i re de B ignan , il connaî t les Fi l les de J é s u s qu ' i l a 

d i r igées p lus ieurs années . Les S œ u r s e s t imen t sa ver tu éminen te , 

sa sûre doct r ine de la v ie sp i r i tue l le puisée aux mei l leures sources : 

sa in t Franço is de S a l e s et sa in t Ignace. Pendan t douze ans , j u s -
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q u ' à sa mort , il va ê t re , a v e c M è r e M a r i e de S a i n t - C h a r l e s , l ' an i ­

m a t e u r de Ke rmar i a . Il en t r a îne et gu ide les re l ig ieuses d a n s les 

voies de la v ie parfa i te ; il surve i l l e la construct ion de la chape l le 

et des a u t r e s b â t i m e n t s ; il d i r ige les t r a v a u x de défr ichement . 

Il implan te au cœur des S œ u r s et des hab i tués de K e r m a r i a une 

dévotion solide à sa in t Joseph. 

• La chapelle Saint-Joseph 

Le 30 août I860, au l endemain de l a venue du Novic ia t à 

Lann-Vraz , M . F lohy a v a i t béni une sal le pour se rv i r de chape l le 

provisoire. Il t a rda i t à M è r e M a r i e de S a i n t - C h a r l e s d ' é lever à 

Dieu un vrai temple qui fût, en même temps , un filial h o m m a g e 

de sa reconnaissance envers sa in t Joseph . M a i s où t rouver des 

ressources ? 

Cependan t , la bonne M è r e n 'hés i te pas . Elle c o m m u n i q u e 

au tour d 'el le sa foi à la Providence . Le Père Supér ieur , M . Bel lec . 

donne les deux premiers mil le francs. On les p lace dans un coffre 

avec une pièce de cinq francs, que lques aumônes , une image de 

saint Joseph. Au bon Sa in t de les faire fructifier, et l'on se met au 

t r ava i l . 

Après de ferventes pr ières et que lques recherches, on découvre 

une carr ière près de Kermar i a . S œ u r Mar i e - I s ido re se met à 

creuser le sol près de l 'ora toire où elle a déposé la s t a t u e de sa in t 

Joseph. Quelques coups de pioche, et voici une ve ine du plus beau 

sable. Les p a y s a n s des environs offrent le bois de const ruct ion et 

leurs tombereaux pour les charrois . L ' a r g e n t v ien t par pe t i t e s 

offrandes, de toute la B r e t a g n e et j u s q u e de la Savo ie . Les C a r ­

mél i tes du M a n s se cha rgen t des v i t r a u x du t ransept . 

Le 25 novembre 1862, on bénissai t la p remière pierre ; le 

22 août 1867, M g r Bécel , Evêque de Vannes , consacra i t le sanc­

tua i re . J o u r de joie profonde pour M è r e M a r i e de S a i n t - C h a r l e s 

et toutes ses filles, pour l ' aumônier et son fidèle co l labora teur , 

M . Goébel, v ica i re à Locminé . 

• La persécution s'annonce 

L a chapel le est bâ t i e . Deux corps de b â t i m e n t s s 'é lèvent 

bientôt , l 'un à sa droi te et l ' au t r e à sa gauche ; le Novic ia t pros­

père, les fondations se mul t ip l i en t . En sep tembre 1870, la Con-
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grégation compte soixante-deux établissements. Mais déjà gron­
dent les premières rumeurs de la persécution maçonnique. Dans 
plusieurs localités, les Sœurs enseignantes sont en butte aux tracasse­
ries administratives, qui cherchent à les chasser de leurs écoles. 
Jusqu'ici une lettre d'obédience suffisait pour permettre d'ensei­
gner. Désormais, le brevet de capacité est exigé de toutes les 
institutrices. L'angoisse est grande au cœur de Mère Marie de 
Saint-Charles. Faudra-t-il fermer les établissements scolaires et 
livrer l'âme des enfants aux écoles laïques ? Avec calme, la bonne 
Mère fait face aux difficultés. Elle rassure ses filles alarmées, 
rappelle à Kermaria les Sœurs capables d'étudier. Dieu bénit sa 
foi et ses efforts. Lorsqu'en 1881, le brevet devint obligatoire, 
toutes les écoles existantes restèrent debout. Hélas ! la persécution 
ne devait pas s'arrêter là ! 

• Mort de Mère Marie de Saint-Charles 

Encore trois années et Mère Marie de Saint-Charles va quit­
ter ce monde. Le samedi 3 mai 1884, en la fête de l'Invention de 
la Sainte Croix, la veille du Patronage de saint Joseph, elle rendait 
le dernier soupir. Elle comptait soixante-quatre ans d'âge, qua­
rante de vie religieuse, trente-huit de Supériorat général. A sa 
nomination, l'Institut comprenait sept maisons, une soixantaine 
de Sœurs. A sa mort, sept cents Filles de Jésus se dévouaient dans 
cent trois établissements. 

Cette vitalité et cette expansion étaient dues en grande partie 
à la bonne Mère. Elle les avait conquises par ses souffrances et 
ses vertus. Lourdes et nombreuses furent ses croix ! Croix de la 
pauvreté : caisse souvent vide et tant de bouches à nourrir ; croix 
de la souffrance physique : maladies et infirmités n'avaient cessé 
de l'accabler ; croix de la contradiction venue d'en haut et de très 
près, qui broyait son cœur ; croix de la solitude morale, si poi­
gnante à certaines heures qu'elle en pensait mourir ! 

A toutes ces souffrances, Mère Marie de Saint-Charles ré­
pondait par une confiance absolue en Dieu. Au plus fort de la 
lutte, quand tout semblait désespéré, elle criait à Dieu sa foi et 
son abandon à la Providence. Elle se confiait en la Vierge Marie 
qu'elle aimait avec force et tendresse ; elle lui vouait son Institut ; 
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chaque Fi l le de J é s u s por te ra i t désormais le nom de cet te M è r e 

bénie . Elle i nvoqua i t sa in t Joseph , et sa in t Joseph se l a i s sa i t tou­

cher. Pu i s , avec une persévérance in lassable , elle v i v a i t sa règle, 

ses résolut ions. F idèle aux p lus pe t i t s points comme aux plus 

g r ands , el le r épé ta i t : 

« Rien n 'es t pe t i t aux y e u x de Dieu ; la sa in te té d 'une Fi l le 

de J é s u s est faite de menus dé ta i l s accompl is avec joie . » 

Tou jours si bonne, si accue i l l an te , si p i t oyab le aux peines 

de ses filles, des pauv re s , de tous les ma lheureux , telle fut la 

« Bonne M è r e S a i n t - C h a r l e s », comme l 'appel lent encore cel les 

qu i l 'ont connue. 

• Mères Marie-Athanase et Emmanuel-Marie 

Dans les qu inze ans qui su ivent la mort de M è r e M a r i e de 

S a i n t - C h a r l e s , la Congréga t ion sera gouvernée par M è r e M a r i e -

A t h a n a s e et M è r e E m m a n u e l - M a r i e . 

Ame énerg ique et profonde, éprise de vie con templa t ive et 

d apos to la t , av ide de sacrifices j u s q u ' a u v œ u du plus parfa i t . 

M è r e M a r i e - A t h a n a s e a v a i t été , pendan t v ing t ans , une maî t resse 

des novices modèle. M a i s sa san té dé jà ébranlée ne put résister 

aux lourdes charges du Supér io ra t général . Le 28 octobre 1886, 

el le exp i ra i t . 

Le 9 décembre de la même année , M è r e E m m a n u e l - M a r i e lui 

succéda i t . L a persécut ion re l igieuse a l l a i t toujours s ' accentuant . 

La loi du 30 octobre 1886 a v a i t banni des écoles communa les tout 

ins t i tu t eu r et toute ins t i tu t r ice congreganis tes . Des écoles l ibres 

s ' é leva ien t pour les accuei l l i r , encore é ta ien t -e l les peu nombreuses 

et les ressources m a n q u a i e n t . Cependan t , la générosi té chré t ienne 

é t a i t p lus pu i s san te que la ha ine maçonnique . A force de sacrifices, 

presque toutes les paroisses où se dévoua ien t les Fi l les de J é s u s 

réuss issaient à ouvr i r une école l ibre et à ga rder leurs S œ u r s . 

Les souffrances de la persécut ion, jo in tes aux douleurs de la m a ­

lad ie , épu isa ien t la san té précai re de M è r e E m m a n u e l - M a r i e . 

En son c œ u r g rand i s sa i t le désir de voir passer à une a u t r e une 

responsabi l i té toujours accab l an t e . Le 1er août 1899, elle se dé­

m e t t a i t de sa charge . Désormais , d isa i t -e l le , « elle a l l a i t ne p lus 

penser q u ' à Dieu et à son â m e . » 



— 15 — 

MÈRE MARIE DE SAINTE-BLANDINE 

Les persécuteurs , toutefois, n ' ava i en t pas désa rmé . Ils pré­

pa ra ien t de nouvel les lois sec ta i res contre les famil les re l ig ieuses . 

En ju i l l e t 1902, un décret d 'expuls ion supp r ima i t d 'un seul t r a i t 

de p lume qua t r e -v ing t s maisons d i r igées par l a Congréga t ion . 

Du jour au l endemain , près de cinq cents Fi l les de J é s u s sont 

je tées à la rue, sans pain, sans as i le . Dans ce t te dé t resse , où t rouver 

refuge, sinon à la M a i s o n - M è re i 

Les p a u v r e s expulsées y a r r iven t par pe t i t s groupes , i nqu iè t e s , 

angoissées . M a i s à K e r m a r i a les a t t e n d une M è r e qu i , depu i s 

trois ans , les gouverne avec une fermeté suave . Le ca lme de M è r e 

M a r i e de S a i n t e - B l a n d i n e les réconforte. C e p e n d a n t une doulou­

reuse quest ion se pose au c œ u r de la Supér i eu re Généra le et de 

son Conseil . Où loger toutes les Soeurs qui , comme une m a r é e 

montan te , envahissen t K e r m a r i a ? Après des nu i t s de vei l le et 

de prières au pied du S a i n t - S a c r e m e n t , le Conseil décide de l icencier 

le cher Novic ia t . Et quand le reverra i t -on ? D a n s sa bonté, Dieu 

prépara i t dé jà le retour, m a i s à ce t te heure, l ' aven i r res ta i t caché 

et pour la M è r e et pour ses Fi l les . 

• Monsieur JEGOUZO 

Pour ces jours de douleur et pour ceux qui vont su iv re , Dieu 

a placé près de M è r e M a r i e de S a i n t e - B l a n d i n e , le p rê t re le p lus 

qualif ié du diocèse pour la gu ider dans ses angoisses et ses incer­

t i tudes . C 'es t Mons ieur le chanoine Jégouzo , Vica i re généra l du 

diocèse de Vannes . Père Supér i eu r des Fi l les de J é s u s depu i s dé­

cembre 1883, il en connaî t à fond le but , les ressources, les oeuvres, 

les su je ts . Inte l l igence péné t ran te , espri t droit e t luc ide , j u g e m e n t 

sûr, cœur bon et s imple , volonté ma î t r e s se d ' e l l e -même, il s a u r a , à 

ces moments c r i t iques , a igu i l l e r la Congréga t ion dans la bonne 

voie et l ' a ider à s 'y main ten i r . 

Avec lui , m a i s p lus dans l 'ombre , t r ava i l l e M . l ' abbé Le J é l o u x , 

Aumônier de K e r m a r i a , lui auss i , depu i s 1883. P e n d a n t t ren te -

cinq ans , il formera des généra t ions de Fi l les de J é s u s à une p ié té 

solide, soucieuse, a v a n t tout, de rempl i r le devoir d ' é t a t et fidèle 

à leurs e n g a g e m e n t s re l ig ieux. 
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LES FILLES DE J É S U S A L 'ÉTRANGER 

A cette heure, un problème angoissant se pose auquel il faut 
une solution rapide et sûre, car de la décision dépend l'avenir de 
la Congrégation. Que faire des Soeurs expulsées qui affluent sans 
cesse à Kermaria ? Dieu, par leurs Supérieurs, va leur demander 
de grands sacrifices. Elles sont prêtes à tout souffrir pour leur 
vocation et les âmes. Il faut quitter le costume religieux afin que 
vivent les écoles chrétiennes ; elles le quitteront. Il faut partir à 
l 'étranger ; elles partiront. Et ainsi la persécution, qui grandit les 
âmes, va étendre le champ d'apostolat des Filles de Jésus. 

Vers quels pays porter leurs pas ? En 1901, après les premiers 
décrets d'expulsion, la crainte d'être obligé de quitter même Ker­
maria, avait déterminé les Supérieures à s'établir à l'étranger. En 
octobre de cette même année, Mgr Walvarens, Evêque de Tournai 
(Belgique), accueille avec bonté les premières Filles de Jésus. 
En moins d'un an, la Congrégation compte sept établissements 
dans son diocèse. Même cordiale hospitalité en Angleterre. Bien­
tôt, on y fonde trois communautés. L'une d'elles, Saint Joseph's 
Convent d'Abbey Wood, deviendra une pépinière de vocations 
religieuses. On accepte aussi, avec gratitude, les propositions de 
Mgr Le Gai, Evêque de Saint-Albert (Canada) . Le 30 septembre 
1902, dix Sœurs s'embarquent au Havre pour la lointaine Alberta. 

Toutefois, l'encombrement et l'incertitude régnent toujours 
à la Maison-Mère. A tout prix s'impose la découverte de nouveaux 
postes de dévouement où les Sœurs puissent exercer les œuvres 
spéciales de l'Institut : l'enseignement, le soin des malades. Le 
Conseil choisit pour cette rude tâche, Sœur Marie de Sainte-Elisa­
beth et sa compagne, Sœur Marie Sainte-Zénaïde. Le I 1 octobre 
1902, elles partent pour New-York. Sur le bateau qui les emporte, 
poignante est leur angoisse, plus forte encore leur obéissance, leur 
confiance en Dieu. Leurs démarches portent le sceau de la souf­
france, mais le succès répond à leurs efforts. Dieu guide visiblement 
leurs pas vers Mgr Cloutier, Evêque des Trois-Rivières (Canada) . 
Les exilées ont trouvé un Père. En mars 1903, le prélat leur offre 
une maison dans sa ville épiscopale : ce sera le Kermaria du Cana­
da, berceau du second Noviciat de la Congrégation. Le 25 du 
même mois, Mgr Cloutier, dans une lettre pastorale, présente les 
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Fi l les de J é s u s à ses d iocésa ins . L a cause des « S œ u r s f rançaises », 

comme on les appel le l à -bas , est gagnée . Les expulsées de F r a n c e 

peuven t venir ; e l les seront les b ienvenues . 

S œ u r M a r i e de Sa in te -E l i sabe th cont inue alors ses courses 

j u sque dans l 'Ouest C a n a d i e n et le Nord-Ouest des E t a t s -Un i s . 

Il lui faut compter avec le froid, la p a u v r e t é , la fa t igue, les dange r s , 

1 angoisse de l ' inconnu. M a i s qu impor te ! el le est à l 'obéissance 

et v i s ib lement la Prov idence vei l le sur e l le . Dès la fin de l ' année , 

du M o n t a n a à la Nouvelle-Ecosse, fonctionnent dé jà v ing t - sep t 

é t ab l i s sements des Fi l les de J é s u s . Du cœur de la chère S œ u r 

Fonda t r ice et de toute la Congréga t ion s 'échappe ce cri de recon­

naissance : « Deo Gra t i a s ! » 
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Mère Marie de Ste-Elizabeth. 



CHAPITRE DEUXIÈME 

Nos premiers pas au Canada 

RÉCIT DE LA FONDATRICE, 

MERE MARIE DE SAINTE-ELISABETH 

• De Kermaria à New-York 

Le 8 octobre 1902, après nos adieux à notre Révérende Mère, 
à nos chères Mères du Conseil, et à tout Kermaria, nous partons 
pour l'Amérique, Sœur Marie Sainte-Zénaïde et moi, confiantes 
en l'obéissance et dans les prières de celles que nous quittons. 
Les cœurs sont gros de part de d'autre, mais nous refoulons nos 
larmes et nos appréhensions. Elles reviennent cependant ; toute­
fois, elles ne nous empêchent pas de prier, d'invoquer l'Etoile de 
la mer, sainte Anne, saint Raphaël et surtout notre bon Père 
saint Joseph. 

A Vannes, nous allons chez notre vénéré Père Supérieur si 
justement préoccupé de notre situation actuelle. Il nous donne, 
avec sa bénédiction, ses paternels conseils et ses encouragements. 
Il est d'avis qu'une lettre de recommandation signée de l'Evêque 
de Vannes — alors Monseigneur Latieule — me serait bien utile 
pour me présenter devant les Evêques d'Amérique. Il va lui-même 
la demander à l'évêché. Mais Monseigneur est absent et ne doit 
rentrer que très tard dans la soirée. Notre Père Supérieur m'a­
dressera la pièce désirée à Paris. 

Et nous partons. Qui dira les émotions qui étreignent nos 
cœurs au moment où le train nous emporte ? Mais la foi, la con­
fiance en Dieu et la pensée d'être à l'obéissance nous réconfortent. 
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• 9 octobre : 5 heures du matin. —» Paris 

Nous nous rendons à Notre-Dame des Victoires. L'église 
n est pas encore ouverte, mais bientôt nous pouvons y pénétrer. 
Nous avons le bonheur d'y entendre plusieurs messes et de com­
munier à l'autel même de Notre-Dame. Chacune de nous dépose 
dans le cœur de cette bonne Mère ses inquiétudes et ses espérances. 

Réconfortées par le « Pain des forts », nous nous rendons 
chez Monsieur Prono qui a cinq Sœurs dans notre Congrégation. 
Nous y trouvons une famille amie et une cordiale réfection. Dans 
la journée, nous visitons quelques communautés religieuses, entre 
autres, les Oblates de l'Assomption. L'une d'elles, Mère Marie 
du Christ, me donne l'adresse d'une Communauté de New-York, 
ce qui me fut d'une réelle utilité dans cette ville. Madame Jossic 
nous procure, pour la journée et pour la nuit, une généreuse hospi­
talité. J e reçois chez elle la lettre de recommandation adressée par 
notre Père Supérieur. Nous entendons la messe à Notre-Dame de 
Grâces de Passy, et à 10 heures, nous prenons le train pour Le 
Havre. 

Au Havre, nous sommes les hôtes de Monsieur Gallic, aumô­
nier des Bretons. Le lendemain, à 4 heures de l'après-midi, il nous 
accompagne jusqu'au port. Nous embarquons sur la (( Touraine ». 
Bientôt le grand transatlantique s'ébranle, et ce n'est pas sans 
émotion que peu à peu l'on perd de vue les côtes de France. 

Nous voici donc bercées par une mer douce et calme. Nos 
prières montent ferventes et nombreuses vers Marie, Etoile de la 
mer, afin qu'elle nous accorde une heureuse traversée. Nous sommes 
dix-neuf religieuses sur la « Touraine » : Sœurs de l'Enfant-Jésus 
du Puy, Sœurs de Saint-Joseph de Bourges, Sœurs de Saint-Jacut, 
ma chère compagne et moi. Toutes les autres religieuses possè­
dent, en Amérique, des missions qu'elles vont rejoindre, ou bien 
accompagnent des religieuses qui en prennent soin et les condui­
sent. Les entendre parler de leurs maisons, de leurs œuvres, me 
serre le cœur ; mes angoisses s'accroissent. Je me tourne vers ma 
Sœur qui éprouve les mêmes sentiments que moi et je me prends 
à lui dire : « Du courage ! Nous allons toutes deux dans l'affreux 
inconnu, mais nous avons pour nous les grâces de l'obéissance et 
notre confiance en la Providence ». Ces pensées nous réconfortent 
et nous refoulons nos larmes. 



— 21 — 

Nous nous promet t ions de jou i r de nos a i m a b l e s compagnes , 

ma i s le mal de mer ne t a rde p a s à se faire sent i r chez nous et chez 

e l les . Force nous est de rester dans les cab ines . M a i s au bout de 

deux ou trois jours , les e s tomacs se font au roulis des v a g u e s et 

chacune re t rouve bientôt la bonne humeur avec la s an té . L a pr ière , 

la lec ture , la conversa t ion , la con templa t ion de la M a j e s t é d iv ine 

si bien peinte dans l ' immens i t é de l 'Océan p a r t a g e n t notre t emps . 

Tous les soirs, réunion complè te sur le pont , re l ig ieux et re l ig ieuses 

sous la prés idence du Révé rend Père Norbert , Bénéd ic t in du 

M o n a s t è r e de la P ie r re -qui -Vi re , chan ten t q u e l q u e s couple t s e t 

font en commun la pr ière du soir, le v i s age tourné ve rs la F rance 

que nous qu i t tons pour ne p lus la revoir peut -ê t re . 

Le 18 octobre, nous apercevons New-York . Notre g r a n d e 

maison flottante en t re l en tement , m a i s sû rement , d a n s le v a s t e 

port . 

• De New-York à Halifax 

Elle est pénible l 'émotion que l'on éprouve d ' a t t e r r i r sur un 

sol où l'on ne compte ni un chez soi, ni personne au monde qui vous 

a t t end , qui pense à vous . . . M a i s la confiance est notre boussole ; 

la Providence , qui nous a protégées sur l ' eau , d i r ige ra encore nos 

pas sur la terre ferme. 

Notre premier soin, ap rès avoir passé à la douane , est de louer 

une voi ture pour nous faire conduire à l ' adresse reçue à P a r i s . 

Nous y a r r ivons à la tombée de la nui t . C o m m e tous les inconnus , 

nous sommes reçues avec ce t te poli tesse qui ne di t rien et qui 

vous serre le cœur . M a i s l ' accuei l change de note q u a n d la M è r e 

Supér ieure a pr is connaissance de la l e t t re que j ' a v a i s pour el le . 

Le l endemain , 19 octobre, qu i est un d imanche , nous avons , 

outre l ' a v a n t a g e de su iv re les offices, le bonheur d ' ass i s te r à la 

c lôture de la re t ra i t e annue l le des S œ u r s . Ce sont des re l ig ieuses 

pour la p lupar t françaises, et les exerc ices de la r e t r a i t e s 'y donnent 

en français . J e dev ra i s d 'abord me hâ te r de dire que ce sont des 

« P e t i t e s - S œ u r s de l 'Assomption » dont le fondateur est le Pè re 

Pernet , Assompt ionnis te , mort en odeur de sa in te t é . L e u r œ u v r e , 

à New-York , est la v i s i te des p a u v r e s , re légués d a n s les m a n s a r d e s , 

souvent perchés au sept ième, hu i t i ème et j u s q u ' a u d ix i ème é t a g e . 

Leur but , en sou lagean t le corps, est d ' a r r i ve r à l ' â m e des ma l -
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heureux , e t ce sont des famil les en t iè res qu ' e l l e s ont quelquefois 

le bonheur de voir rent rer dans l a bonne voie. El les s ' ins ta l len t 

pour la journée , au foyer d 'une femme m a l a d e , soignent les enfants , 

font le m é n a g e et p réparen t les repas des mar i s qui , de loups d ' abord , 

finissent pa r se la isser va inc re pa r t an t de char i t é . Nous s o m m e s 

bien édifiées du dévouemen t de ces bonnes re l ig ieuses auxque l l e s 

la Règ le défend d ' accep te r aucun honoraire pour leur peine. El les 

sont é g a l e m e n t bien bonnes, bien dévouées pour nous et nous 

pr ien t de prendre un repos p lus prolongé chez e l les . M a i s le repos 

n 'es t p a s ce que nous sommes venues chercher et nous prions, 

pendan t trois jours , l 'Esp r i t -Sa in t de d i r iger nos pas vers les pa r t i e s 

de l 'Amér ique où nous avons du bien à faire. 

M o n anx ié t é est po ignan te : de quel côté nous dir iger ? Est-ce 

ve r s l a Louis iane , comme me le consei l la i t au dépar t notre chère 

M è r e Ass i s t an te M a r i e - A g n è s ; est-ce vers le C a n a d a ? J e fais 

p a r t de mes hés i t a t ions au Révé rend Père T h o m a s , Assomption-

nis te . Il m ' e n g a g e fortement à abandonner l ' idée de descendre 

j u s q u ' à la Lou is iane . M e s regards se tournent a lors vers le C a n a d a 

et , a v e c m a compagne , je t race notre i t i n é r a i r e pour le Cap-Bre ton 

et l 'Acad ie . 

Le 21 octobre, à midi , nous prenons congé de nos si a imab le s 

et si dévouées P e t i t e s - S œ u r s et montons , pour la première fois, 

d a n s les fameux t ra ins amér i ca ins . Bien que préoccupées de notre 

mission vers l ' inconnu, nous ne pouvons manque r d ' admi re r la 

g rande na tu re , toute différente de celle de la France , d ' immenses 

forêts, de g r a n d s lacs , des fleuves et , de d i s t ance en d is tance , 

q u e l q u e s vi l les et v i l l ages en formation. Le lendemain , à dix heures 

du m a t i n , nous a r r ivons à S a i n t - J e a n , Nouveau -Brunswick , vi l le 

exc lus ivemen t ang la i se . M a l g r é les connaissances de m a S œ u r 

M a r i e Sa in te -Zéna ïde en ce t te l angue , nous aur ions pu nous y 

t rouver assez perdues sans les soins de la bonne Providence . Elle 

nous fit faire la rencontre d 'un homme cha r i t ab le , pa r l an t notre 

l angue et qui nous proposa de nous conduire dans un couvent de 

S œ u r s de l a C h a r i t é . Il nous promit de revenir dans la soirée et 

se mi t à notre disposi t ion d a n s le cas où nous aur ions besoin de 

ses se rv ices . 

Les S œ u r s de la C h a r i t é por tent bien leur beau nom. Elles 

nous reçoivent t rès c h a r i t a b l e m e n t et nous conduisent à l ' évêché 

où Monse igneu r C a s e y nous accue i l le a v e c bonté . M a i s l ' ang l a i s 
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est la langue exclusive de son diocèse, aussi ne nous donne-t-il 

qu'un vague espoir de nous offrir quelques postes et encore dans 

un avenir plus ou moins lointain. 

Ren t r ée chez les Sœurs de la Char i té , notre guide d'hier vient 

nous y rejoindre et s ' informer si nous n 'avons pas besoin de ses 

services. Il nous fait obtenir des billets à demi- tar i f en chemin 

de fer. Ce n'est pas peu, é tan t donné le t ra je t indéfini que nous 

avons à parcourir . Pour toute récompense, il nous demande de 

prier pour lui, ce que nous lui accordons de bon coeur. 

L e lendemain, après avoir assisté à la messe et reçu le «Pain 

des forts », nous partons pour Hal ifax, capi ta le de la Nouvelle-

Ecosse . T o u t e la journée, nous sommes en admirat ion devant les 

merveilles de la nature qu' i l nous est donné de contempler : pay­

sages superbes, montagnes , forêts, précipices, torrents , fleuves 

et lacs que contourne la ligne de chemin de fer. Puis ce sont des 

villes et des villages ayant toujours, si pet i ts soient-ils, deux églises 

et parfois davantage . Ordinairement , une seule est ca thol ique . 

El le se distingue des temples pro tes tants par la simplici té de sa 

construct ion et sa flèche élancée, surmontée de la croix. C e t t e 

vue nous réconforte : notre foi et le besoin que nous avons du 

secours d 'En-Hau t font que nos cœurs franchissent les dis tances 

pour aller adorer, dans son Tabe rnac le , le divin Délaissé qui, 

comme nous, en ce moment , n 'avai t pas où reposer la tê te . Nous 

sommes errantes, sans feu, ni lieu, mais nous sommes à l 'obéissance 

et « l 'obéissant racontera ses victoires ». 

Nous arrivons à Halifax à 7 heures du soir. Un couvent de 

la Char i té nous offre encore une cordiale et fraternelle hospital i té . 

Tou t e s les Sœurs , quatorze ou quinze, se sont t ransportées au 

parloir ; une ou deux seulement parlent le français. L a cont r ibu­

tion indispensable partout est de raconter qui nous sommes, le 

but de notre voyage.. . e t c . Ce récit, traduit en langue anglaise, 

arrache des larmes à plusieurs. 

Ces chères Sœurs nous font l 'honneur et la joie de nous ad­

met t re à leur table, à la récréation. D a n s la mat inée du lende­

main, nous nous rendons à l 'évêché. Nous avons l ' avantage d'y 

rencontrer, outre Monseigneur O 'Br ien , Archevêque d 'Hal i fax, 

Monseigneur Ba r ry , Évêque de C h a t h a m . L e premier ne nous 

donne qu'un vague espoir d 'entrer dans son diocèse. Monseigneur 
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B a r r y , au cont ra i re , désire des Re l ig ieuses pour le service de son 

p a l a i s episcopal . Il nous inv i te donc à a l ler le voir dans son évêché 

de C h a t h a m : p remière lueur de fondation qui se mont re à nous 

et nous en rendons g râces au Cie l . A notre retour chez les Re l i ­

g ieuses , nous v is i tons leur é tab l i s sement . 

Le t emps passe a v e c une inc royab le rap id i té . Nos efforts ou 

p lu tô t nos recherches ont é té j u squ ' i c i bien infructueuses ; toute­

fois, nous ne nous décourageons pas . L 'obéissance et la confiance 

sont toujours notre étoile et nous savons que , l à -bas , à Ke rmar i a , 

notre bonne M è r e et toutes nos chères S œ u r s pr ient pour nous. 

Nous ne les oubl ions p a s non plus et les faisons par t i c ipe r à nos 

peines , à nos sacrifices et à nos fa t igues . 

• Premiers rayons d'espérance 

Ce m a t i n , 24 octobre, è 6 heures , nous nous met tons en route 

pour S y d n e y . Nous faisons une ha l te de que lques heures dans 

la v i l l e épiscopale d 'Ant igonish et rencontrons, pour la première 

fois, les S œ u r s d i tes de la « Congréga t ion de Not re -Dame ». Ce t t e 

Congréga t ion a été fondée au début de la colonie, en 1653, par la 

Vénérab le M a r g u e r i t e Bourgeois , f rançaise or ig inai re de T royes . 

Nous leur faisons d 'abord v is i te , puis l 'une d 'e l les nous accompagne 

à l ' évêché . Le vénérab le Evêque , Monse igneur Cameron , nous 

reçoit pa t e rne l l emen t . Il écoute , avec in térê t , le récit des ma lheur s 

qui nous frappent et le but de notre v i s i te à S a Grandeur . Le bon 

E v ê q u e , dont le cœur est p lus f rançais que la l angue nous dit : 

« M o n c œ u r est « p le ine » de compassion pour vous et j e serai 

heureux de vous a d m e t t r e dans mon diocèse. Nous avons par ici 

des paroisses acad iennes où l'on t ient à l ' ense ignement du français , 

e t , pour commencer , j e vous ci te deux paroisses : Ar icha t et Ché-

t i camp . Voici les adresses des Curés avec lesquels vous a l lez vous 

me t t r e i m m é d i a t e m e n t en re la t ion, e t j e v a i s leur écrire moi-même 

pour vous r ecommander ». 

Après avoi r remercié le cha r i t ab l e Pré la t , reçu sa bénédict ion 

e t pr is congé de lui , nous nous rendons au Couven t de la Congré­

ga t ion de Not re -Dame. J ' é c r i s a u x deux Curés , c i-dessus men­

t ionnés, leur d e m a n d a n t de me répondre à S y d n e y , où S a Gran­

deu r nous accorda i t éga l emen t l ' ent rée pour une œ u v r e qui lui 

pa ra i s sa i t bien chère : un orphel ina t et un asi le pour les v ie i l l a rds 
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For tes des encouragements que nous venons de recevoir, 

nous nous dirigeons de nouveau vers la gare. A huit heures, nous 

remontons dans le train qui nous dépose à Sydney à minuit . Les 

Sœurs d 'Antigonish avaient eu l 'amabi l i té de télégraphier, à leurs 

Sœurs de Sydney, l 'arrivée de deux religieuses françaises. Nous 

trouvons sur pied, à ce t t e heure tardive, la M è r e Supérieure, M a r i e 

S a i n t - J e a n de M a t h a , qui nous reçoit cordialement . M a com­

pagne et moi, ne cessons de nous écrier à la vue de tant de bonté : 

« M o n Dieu, que vous êtes bon ! » A Sydney , comme par tout 

ailleurs, on nous entoure d'affection et d 'a t tent ions . Une bonne 

collation chaude nous é ta i t préparée, mais c o m m e il é t a i t déjà 

plus de minuit, nous avons préféré ne rien prendre, afin de pouvoir 

communier le lendemain. 

Dès le mat in , après la messe, nous voyons le Révérend Père 

Curé, Monsieur M a c - A d a m . Son grand désir est de fonder un 

orphelinat et un refuge pour les vieillards. Une maison, l 'ancienne 

demeure curiale, est là pouvant servir au début de l 'œuvre. C 'es t 

le dimanche et nous ne sortons guère que pour assister aux offices 

à l'église paroissiale. Les bonnes religieuses nous adme t t en t à 

partager leur vie de communauté . Nous sommes très édifiées de 

leur gaieté et de leur piété. 

Aujourd'hui, lundi, le bon Père M a c - A d a m vient nous cher­

cher pour visiter la maison destinée au futur orphel inat , située à 

quelques pas seulement du couvent des Sœurs . L a Supér ieure 

nous accompagne. L a maison est assez pet i te et délabrée, n ' ayan t 

subi, depuis longtemps, aucune réparat ion. L e Curé promet de 

faire le nécessaire avant l 'arrivée des Sœurs qu'il désirerait voir 

venir dans le courant de l 'hiver prochain. D e plus, il m 'apprend 

que l 'ancien Curé, le Père Quénan, hab i tan t aussi Sydney , pos­

sède 20 0 0 0 francs qui, d 'après les intent ions du donateur défunt, 

doivent ê t re affectés à une bonne œuvre . L e Père M a c - A d a m 

nous conseille de faire une visite au vénérable Père Quénan qui 

a paru prendre intérêt à notre sort e t à l 'œuvre à fonder. Nous 

recevons de lui la promesse à peu près formelle qu'il donnera la 

somme pour l 'orphelinat en question. 

L à se borne notre travail de la journée . L e terrain demeure 

sondé seulement et, malgré mon désir de voir des bases plus solides 

à notre futur édifice, nous devons en rester là, confiant l 'avenir à 

la Providence. 
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Arriver dans un endroit, y séjourner le temps nécessaire et 
repartir, voilà notre invariable occupation pour le moment. Donc, 
après deux jours de séjour à Sydney, nous reprenons, le 28 octobre, 
à 6 heures du matin, la fameuse ligne intercoloniale qui nous sert 
de demeure ambulante depuis six semaines. Pendant cet inter­
valle, nos lettres aux deux bons Curés avaient fait leur chemin et 
celui d'Arichat, qui aurait voulu nous avoir, a télégraphié au chef 
de gare de Mulgrave de remettre son message à deux religieuses 
de passage dans le train. Mais nous avons passé inaperçues et le 
message est resté lettre morte, ce qui a déconcerté le bon Curé, 
ainsi qu'il nous le dira plus tard. 

Nous voyageons de jour et de nuit jusqu'à Chatham où nous 
arrivons à minuit. L'heure est trop tardive pour frapper à la 
porte d'une communauté. Nous descendons à l'hôtel, mais dès 
six heures du matin, nous nous dirigeons vers un clocher. C'est 
précisément celui de la cathédrale. Après la messe, nous allons 
offrir nos hommages à Sa Grandeur Monseigneur Barry. Il nous 
conduit bientôt à l'hôpital tenu par les Religieuses de Saint-Joseph. 
Dans la journée, nous recevons une surprise bien agréable : la 
visite du Révérend Père Morin, Eudiste, frère de notre chère Sœur 
Marie-Adeline. Monseigneur l'a appelé de Rogersville dans l'ai­
mable dessein de nous causer cette surprise. 

Sur la recommandation de Monseigneur, nous restons cinq 
jours chez les Religieuses de Saint-Joseph. Ce petit séjour derrière 
les grilles et tout près du Tabernacle nous a fait grand bien à tous 
les points de vue, car le corps ainsi que l'âme commençait à sentir 
le besoin d'un repos. Pendant ce temps, nous avons peu vu Mon­
seigneur Barry. Son intention d'avoir des Sœurs est bien arrêtée, 
mais moins fixée est l'époque à laquelle il les veut ici. Devant 
cette hésitation et en attendant l'appréciation de notre Mère, je 
fixe la fondation au mois de mai. Monseigneur y adhère, ainsi 
qu'aux conditions que je pose. Sa Grandeur pense aussi nous con­
fier quelques postes d'enseignement. Mais l'anglais est absolu­
ment nécessaire. Aussi manifeste-t-il le désir que quelques-unes 
de nos jeunes Sœurs s'initient à cette langue et aux programmes 
près des Religieuses de Saint-Joseph à qui, en retour, elles donne­
raient des leçons de français. Ce projet sera adopté par notre 
Mère et, dans quelques semaines, Sœurs de Saint-Joseph et Filles 
de Jésus mettront en commun leurs talents pour se rendre mu­
tuellement service. 
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Monse igneur B a r r y , tout en é t an t E v ê q u e de C h a t h a m , de­

meura i t pour un t emps C u r é de B a t h u r s t . Il a v a i t dû r egagner 

ce t te paroisse pour les fêtes de la Toussa in t . De là , il nous fit d i re 

de nous a r rê te r à B a t h u r s t où nous devions passer . A notre a r r i ­

vée, S a Grandeur nous annonce la v i s i t e de deux C u r é s pour le 

lendemain . C 'es t d 'abord le Père Var re ly , Curé de B a t h u r s t -

Vi l lage , qui désire deux ou trois S œ u r s . J e fais les a r r a n g e m e n t s , 

ma i s condi t ionnel lement j u s q u ' à l ' a v i s de notre M è r e et de son 

Conseil . C 'es t ensu i te le Père Boucher , Curé de Dalhous ie . Il 

veu t fonder un couvent , un pens ionnat pour l ' ins t ruc t ion et l ' é ­

duca t ion des enfants des deux sexes. Ce projet nous souri t et le bon 

Curé p a r a î t l ' avoir tout à fait à cœur . 

Nous prenons congé des S œ u r s de la C h a r i t é qui nous ont si 

cord ia lement accuei l l ies , de Monse igneur B a r r y , et nous pa r tons 

pour Dalhousie , dans la soirée, en compagnie du R é v é r e n d Père 

Boucher. De plus en plus , l ' ac t ion de la Prov idence est v is ib le sur 

nous ; elle nous conduit par la main . C 'es t q u ' à K e r m a r i a on prie 

tant pour nous ! Et d 'un au t r e côté, ma lg ré ces a t t en t ions semées 

sur notre route, il nous reste encore à toutes deux, bien des sacr i ­

fices, bien des l a rmes à dévorer en secret . M a i s chacune , pour ne 

pas appesan t i r le fardeau de sa voisine, e s s a y e de porter g a i e m e n t 

ses chagr ins et ses inquié tudes . 

Nous voici bientôt à Dalhousie . C 'es t dé jà le soir, m a i s nous 

pouvons néanmoins contempler la beau té du s i te . Le R é v é r e n d 

Père Boucher nous soumet ses p lans , l 'œuvre qu ' i l v e u t é t ab l i r 

et son désir formel de voir l ' ense ignement du français prendre une 

g rande place dans les p rog rammes du futur couvent . Le lende­

main , nous assis tons à sa messe, et , dans la ma t inée , nous chois is­

sons l ' emplacement de l ' é tab l i ssement . Nous v is i tons aussi q u e l q u e s 

famil les , toutes bien dési reuses de voir des re l ig ieuses s ' é tab l i r 

dans la local i té . Tou tes p romet ten t leur concours d a n s la mesure 

de leurs moyens . 

• Encore un rayon d'espérance 

Nous laissons donc à Dalhousie un ja lon p l an té a v e c l 'espoir 

bien fondé de pouvoir réal iser les rêves du d igne C u r é que nous 

qu i t tons le 6 novembre , à deux heures du ma t in , pour nous d i r iger 

vers le prochain évêché : R imousk i . C e t t e fois, nous en t rons d a n s 

la province de Québec, la v r a i e Nouve l l e -France , par sa l angue 

et sa foi ca tho l ique . 
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Nous sommes à Rimouski vers 6 heures Yi du mat in . Un 

voiturier nous conduit au couvent des Sœurs de la Char i té com­

munément appelées « Sœurs Grisea ». C 'es t l 'heure de la messe. 

Nous y assistons et avons le bonheur de recevoir la sainte Com­

munion. Après le déjeûner, nous allons rendre nos hommages au 

Pas teur du diocèse, Monseigneur Bia i s . S a Grandeur nous ac­

cueille, comme tous les autres Evêques , avec une paternelle bien­

veil lance. 

Monseigneur , plein de compassion pour les exilées, ne se con­

tente pas de s 'apitoyer sur notre sort. Il nous parle d'une fondation 

au Grand Pabos , dans la presqu'î le de la Gaspésie. M a i s comme 

S a Grandeur nous voit fatiguées, El le nous invite à nous reposer 

chez les Sœurs et se propose de nous voir ensuite. Une autre faveur 

nous a t tend ici : un Père Capucin prêche une retrai te aux Enfan t s 

de M a r i e dans la chapelle du couvent . Nous sommes heureuses 

de nous adjoindre aux re t ra i tantes pour suivre les instructions qui 

sont bien prat iques. Ce t t e journée de recueil lement nous fait grand 

bien à l 'âme, au milieu de notre vie si mouvementée . 

L e soir, Monseigneur Bia is , qui a pensé à nous dans la journée, 

nous rappelle à son palais. Il nous apprend qu'il a changé d'idée. 

Il désire laisser de côté, pour le moment , la fondation du Grand 

Pabos . Il y reviendra plus tard. Pa r contre, il nous parle d'un autre 

projet très avantageux pour nous : l 'ouverture d'un pensionnat à 

N o t r e - D a m e du L a c où un couvent est déjà construit et pour lequel 

les religieuses ne sont pas encore arrêtées. 

Monseigneur pousse l 'amabi l i té jusqu 'à télégraphier au Curé 

de N o t r e - D a m e du L a c pour lui annoncer notre arrivée. D e plus, 

dans sa paternelle sollicitude, il nous donne pour guide, Monsieur 

Lavoie , son Procureur , jadis vicaire à No t re -Dame du L a c . « Res ­

tez-y quelques jours vous reposer, a joute S a Grandeur , et vous 

ferez en même temps plaisir à mon Procureur qui aime tant son 

ancienne place ». On devine combien ferventes furent nos act ions 

de grâces pour une journée si bonne ! 

Dès le soir même, nous faisons nos adieux à Monseigneur et , 

le lendemain, à six heures, nous sommes à la gare. Notre ange 

conducteur . Monsieur Lavoie , nous y précédait . Notre char i table 

Raphaë l prend tout à sa charge, et notre bourse, habi tuée à s'ou­

vrir devant les guichets , reste fermée, ce qui nous arrange fort. 
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À deux heures de l ' après-midi , le t ra in s ' a r rê te , non d a n s 

une ga re , m a i s à une pe t i te ha l t e à p rox imi té de l ' ég l i se . Le 

Révérend Mons ieur M o r e a u l t , le d igne C u r é de No t r e -Dame du 

Lac nous a t t e n d a i t . J e ne sa i s pas que l les réflexions lui inspire 

notre cos tume, ma i s l 'expression s u i v a n t e semble faire dev ine r 

qu ' i l nous compare a u x hirondel les . « Les moineaux de Québec, 

di t - i l , voudra ien t se nicher ici , (il faisai t a l lus ion a u x S œ u r s G r i s e s ) , 

ma i s c 'est p lus cha r i t ab l e d'offrir un abr i aux p a u v r e s hi rondel les 

chassées de France ». 

Bientôt , nous sommes en face d 'une magni f ique cons t ruc t ion 

en belle br ique rouge, tout à fait achevée à l ' ex tér ieur ; ma i s à l ' in­

tér ieur , tout reste à faire : d iv is ions , esca l ie rs et p lanchers . 

Nous passons à côté sans nous y a r rê te r ; nous nous rendons 

d 'abord à l 'église offrir nos hommages à l 'Hôte du T a b e r n a c l e e t 

Le prier de bénir nos démarches . Une magnif ique s t a t u e de l a 

S a i n t e Vierge surmonte le ma î t r e -au te l . Tou t porte ici à la confiance 

et a v a n t de qu i t t e r l 'égl ise , j ' a i senti in té r i eurement la d iv ine ré­

ponse : les Fi l les de J é s u s feront le bien ici . 

A la cure, réception cordia le . Mons ieur le Curé mani fes te 

son conten tement de revoir son ancien Vica i re et de t rouver des 

rel igieuses pour ins t ru i re ses enfants . Son comple t dés in téresse­

ment et son amour des â m e s m'édif ient profondément . Il nous 

raconte les sacrifices qu ' i l a fai ts et le concours qu ' i l a t rouvé près 

des paroissiens pour a r r ive r au point où ils en sont de ce t t e belle 

construct ion. 

Le lendemain , d imanche , il raconte , en cha i re , en t e rmes é m u s , 

la persécut ion di r igée en France contre les re l ig ieuses et le but 

des deux exi lées présentes . Il nous di t envoyées par son E v ê q u e 

et l 'accuei l qu ' i l é t a i t heureux de nous faire, se t enan t l u i -même 

cer ta in du bonheur de toute la popula t ion de Not re -Dame . Il fait 

ensui te appel à de nouveaux dévouemen t s pour p a r a c h e v e r le 

couvent qu ' i l voudra i t prêt à recevoir les Soeurs au mois de m a i 

prochain. L ' a t t i t u d e de la popula t ion écou tan t son P a s t e u r semble 

dire oui à tout. Nous sommes très édifiées de la p ié té de ces bonnes 

gens. Dans la soirée, après Vêpres , nous nous rendons au couven t , 

accompagnées de Mons ieur le Curé , de son Vica i re et de M o n s i e u r 

Lavo ie , en vue d ' é t ab l i r les g r andes l ignes des d iv is ions in t é r i eu res 

à faire. L ' en t rep reneur et un menuis ie r en prennent note . 
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Après trois jours de repos à Notre-Dame du Lac, nous repar­
tons, le 10 novembre, ayant au coeur l'espoir bien fondé d'y revenir 
un jour conduire une colonie des nôtres. 

Monsieur Lavoie nous conduit le soir à la Rivière-du-Loup, 
chez les Religieuses du Bon-Pasteur où nous passons la nuit. Le 
lendemain matin, nous quittons cette Communauté pour nous 
lancer encore dans l'affreux inconnu. 

• Souffrances et joies 

A neuf heures du matin, nous reprenons l'Intercolonial. 
Quelle sera notre prochaine halte ? Québec est la première ville 
épiscopale qui se présente sur notre route. Mais elle est à l'opposé 
de la rive sud du fleuve Saint-Laurent que nous côtoyons. De 
plus, Monseigneur l'Archevêque est peu disposé à accueillir des 
religieuses étrangères. La ville des Trois-Rivières est également 
sur ia rive nord ; comment nous y rendre ? La voie la plus directe, 
nous dit-on, serait de passer par Nicolet. Nous devons aussi voir 
l'Evêque de cette dernière ville. Mais le conducteur du train nous 
apprend, qu'en ce moment, la traversée entre Nicolet et Trois-
Rivières est impossible : le fleuve est trop gelé pour la navigation 
et pas assez pour le passage des traîneaux. Ce contre-temps nous 
semble la manifestation de la volonté de Dieu et nous laissons, 
quitte à les revoir plus tard, et Nicolet et Trois-Rivières, pour 
filer droit sur Montréal. 

Nous y arrivons à six heures du soir. Une voiture nous con­
duit à l'Hôtel-Dieu Saint-Joseph où nous étions recommandées 
par les Sœurs de Chatham. Nous comptions y trouver quelques 
lettres car nous avions donné cette adresse aux personnes qui 
auraient à nous écrire. Les religieuses nous reçoivent avec grande 
cordialité ; et des lettres nous y devançaient, en effet. Le cœur 
nous battait bien fort, par l'espérance d'avoir enfin des nouvelles 
de notre Révérende Mère. Hélas ! des lettres de Chéticamp, 
d'Arichat, de New-York nous attendaient, mais rien de Kermaria. 
Notre cœur se serre : Que devient-on à Kermaria ? Approuve-t-on 
nos démarches ? N'agissons-nous pas en étourdies ? Pourra-t-on 
fournir les éléments voulus pour les projets agités ? Telles sont 
les questions et autres que nous nous posons en vain. D'indicibles 
inquiétudes s'emparent de mon âme. 
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Par un heureux hasard, Monseigneur Langevin, Archevêque 
de Saint-Boniface, est de passage à l'Hôtel-Dieu. Nous assistons 
à sa messe. Le Prélat, quelque temps avant notre départ, avait 
demandé des Sœurs à Kermaria. Les missionnaires étaient dési­
gnées et déjà disposées à partir, quand un câblogramme, adressé 
à l'Évêque de Vannes, vint commander de retarder le départ des 
Sœurs. Dans la matinée, je demande donc à parler à Monseigneur 
Langevin pour avoir une explication à ce propos. Nous apprenons 
avec peine, de la bouche même de Sa Grandeur, qu'il renonce 
absolument à son premier projet de nous avoir dans son diocèse. 
Il craint que nous ne réussissions pas. Cette réponse fut pour nous 
une bien grande souffrance. Mais fiat à tout quand même ! Nous 
recevons les joies de la main de Dieu, pourquoi n'en recevrions-
nous pas les épreuves ? 

Nous sommes au 14 novembre. Nous commençons à nous 
faire une idée de l'hiver au Canada. Le temps est très mauvais 
ces jours-ci. Nous ne pensons pas cependant séjourner à Montréal. 
Nous avons toutefois le dessein de visiter la tombe de la Vénérable 
Mère Marguerite Bourgeois dont nous avons rencontré, à deux 
reprises, les charitables Filles, à Antigonish et à Sydney. A cause 
du verglas qui rend la marche très dangereuse, nous nous résignons 
à prolonger notre séjour à l'Hôtel-Dieu que les Sœurs nous font 
visiter. 

Dans l'après-midi, on nous propose la visite d'un monastère 
voisin, les Sœurs du Bon-Pasteur d'Angers, dont la Maison-Mère 
est en France, à Angers même. Dès la première vue, les cœurs se 
sont compris et ma Sœur Marie Sainte-Zénaïde et moi, nous nous 
sommes senties comme chez nous. Quelle charité ! Bien que le 
monastère soit en retraite, les portes du cloître s'ouvrent pour 
nous. Quelques Sœurs seulement nous parlent cependant, car, 
comme chez nous, le silence est perpétuel pendant la retraite. 
Celles qui n'y sont pas nous font faire la visite de la Communauté 
qui comprend plusieurs catégories de personnes et d'oeuvres. 
Comme plusieurs Sœurs de leurs autres maisons sont venues 
prendre part à la retraite, elles ne peuvent, à leur grand regret, 
nous offrir l'hospitalité. Elles nous font conduire, non en prison, 
mais « à la prison ». C'est, en effet, à la prison des femmes, dirigée 
par les Sœurs du Bon-Pasteur d'Angers, que nous nous rendons. 
Quel aimable et gracieux accueil ! Les portes s'ouvrent toutes 
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grandes d e v a n t nous. On d i r a i t qu 'on nous connaî t dé jà . Les 

S œ u r s a v a i e n t é té , en effet, p révenues pa r téléphone de notre 

a r r i vée . Nous n ' av ions p a s encore rencontré une si douce et si 

franche char i t é nul le pa r t sur notre chemin. Oh ! que Dieu est 

bon ! Quelle ag réab le prison que celle-ci ! On ne sa i t qu ' i nven t e r 

pour nous faire oubl ier nos fa t igues et nos t r ibu la t ions . Quelle 

mei l leure oas is que celle-ci pour écrire à notre Mère , à New-York , 

afin d ' y réc lamer les le t t res que nous espérons y t rouver à notre 

adresse . Après avoi r v i s i té le d iv in Pr isonnier qui met tan t de 

char i t é pour nous dans le cœur de ses épouses, j e m ' ins t a l l e donc 

à mes affaires pendan t que m a chère compagne poursui t la v i s i te 

de la C o m m u n a u t é et de toute la maison. 

On nous fait l ' ins igne honneur d 'ass is te r à tous les exercices 

du monas tè re : au chœur , à table , à la récréat ion. Nous jouissons, 

en un mot, de l a v ie de famil le et nous sentons que nous obligeons 

en que lque sorte nos a i m a b l e s b ienfai t r ices en d e m e u r a n t sous 

leur toit . Volont iers , comme les Apôtres sur le Thabor , nous au­

rions di t : Il fait bon ici, demeurons-y plus longtemps. M a i s 

l 'heure du repos n ' a pas sonné. Il faut encore pérégr iner . 

A v a n t de qu i t t e r Mon t r éa l , nous a l lons nous agenoui l ler sur 

la tombe de la Vénérab le M è r e M a r g u e r i t e Bourgeois . J e compte 

beaucoup sur sa protect ion dans la pénible mission qui m'es t con­

fiée. A v a n t moi, il y a de cela trois cents ans , ce t te grande S e r v a n t e 

de Dieu qui monte ra bientôt sur les au te l s a parcouru les chemins 

que nous parcourons au jourd 'hu i , ma i s dans des condit ions bien 

différentes. Il n ' y a v a i t a lors ni voi tures , ni b a t e a u x à vapeur , 

ni chemins de fer. On l ' a vue , une fois, parcour i r à pied, au cœur 

de l 'h iver , sur la neige et sur la g lace , les so ixantes l ieues qui sé­

pa ren t Québec de M o n t r é a l . C ' é t a i t une sa in te et l 'œuvre qu ' e l l e 

a fondée en 1653 est l 'une des p lus g randes Congréga t ions de 

femmes au C a n a d a . 

Accompagnées d 'une S œ u r tourière que la char i t é de la M è r e 

Supér i eu re veu t bien nous donner comme guide , nous nous rendons 

sur la tombe qui renferme les res tes vénérés . L ' in te rven t ion de 

la Vénérab le M è r e ne t a rde pas à se faire sent i r . De la chapel le , 

nous a l lons au par lo i r où un cer ta in nombre de re l ig ieuses nous 

a t t e n d e n t pour nous sa luer . L ' u n e d 'e l les , S œ u r M a r i e du Sac ré -

C œ u r , me d e m a n d e si nous avons passé pa r Tro i s -Riv iè res . Sur 



— 33 -

m a réponse néga t ive : « Oh ! de grâce , me d i t -e l le , rendez-vous 

aux Tro i s -R iv iè re s . J ' y ai mon frère E v ê q u e et sa g r a n d e préoc­

cupat ion du moment est de t rouver des re l ig ieuses pour ses écoles 

de paroisse. L ' ense ignement y est exc lus ivement f rançais . C 'es t 

ce qu ' i l vous faut et ce qu ' i l faut à mon frère. » Et ce t t e re l ig ieuse 

insis te et insiste encore. « J e v a i s vous donner une le t t re de re­

commanda t ion pour l 'Evêque , pu is on v a té léphoner a u x Soeurs 

de la Providence de vous hospi ta l iser . Prenez le t r a in à 5 heures , 

vous serez aux Tro i s -R iv iè re s à hui t heures et demie ». Ces ins­

tances sont i r rés is t ib les et nous nous résolvons à su iv re ce t t e in 

d ica t ion . N'est-ce pas la Vénérab le M è r e M a r g u e r i t e Bourgeo is 

qui nous a p réparé ce t te vo>e ? 

Nous retournons a lors à notre « chère prison I où l 'on par­

tage notre espoir de t rouver un p ied-à- te r re en plein p a y s f rança is . 

« Premier voyage aux Trois-Rivières 

Lai s san t a u x S œ u r s du Bon-Pas t eu r nos pe t i t s b a g a g e s de 

route qui ne sont pas lourds, nous suivons , sur l 'heure , l 'é toi le qui 

semble luire pour nous. Nous qu i t t ons M o n t r é a l à 5 heures ; 

l 'obscuri té est dé jà fort g rande et nous nous d i r igeons ve rs la v i l le 

des T ro i s -R iv i è r e s . 

Les Re l ig ieuses , d i t es de la Providence , qui t iennent en ce t t e 

vi l le , un hôpital et un orphel ina t pour pe t i t e s filles, ont é té pré­

venues de notre a r r ivée par Soeur M a r i e du S a c r é - C œ u r , sœur de 

Sa Grandeur Monse igneur Clout ie r . Ces chères S œ u r s ont en­

voyé une j eune fille à la ga re , à notre rencontre . Du t ra in , nous 

montons en voi ture . Il est environ 9 heures q u a n d nous en t rons 

à l 'hôpi ta l . 

Un bon souper, une chambre hospi ta l iè re réparen t nos forces 

phys iques . Et le l endemain , 18 novembre , le Pa in des forts reçu, 

et le Sa in t -Espr i t invoqué, nous donnent lumiè re et force pour 

t ra i t e r de suje ts i m p o r t a n t s dans la journée . 

Les S œ u r s ont té léphoné à l ' évêché l ' a r r ivée de deux rel i­

gieuses françaises qui dés i rent par le r à Monse igneu r . On répond 

que S a Grandeur nous donnera aud ience le l e n d e m a i n à 8 heures , 

à son pa la i s . La Révé rende M è r e S t éphan i e , P rov inc i a l e , nous 

accompagne à l 'évêché. Sa Grandeur nous fait un accuei l des p lus 
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pa te rne ls . « J e vous accuei l le , d i t - i l , a v e c une joie d ' a u t a n t p lus 

g rande que j e frappe, en v a i n , à la porte de tous les couven t s du 

p a y s pour avoi r des Soeurs pour mes écoles paro iss ia les . P a r t o u t 

les suje ts manquen t . J ' e n suis au projet de fonder une Congréga ­

tion de Soeurs diocésaines , ce qui n 'est p a s une pe t i t e affaire. » 

S a Grandeur nous pose p lus ieurs ques t ions au sujet de nos œ u v r e s , 

de notre s i tua t ion en France , nous d e m a n d e de lui prê ter le l iv re 

de nos Cons t i tu t ions , nous béni t e t nous confie à la R é v é r e n d e 

M è r e Prov inc ia le en nous r ecommandan t de beaucoup prier à ses 

in tent ions toute la journée . 

En effet, il y a au jourd 'hui une réunion du C h a p i t r e et M o n ­

seigneur v a en profiter pour par le r à l ' a s semblée de l 'objet de notre 

v is i te . 

C o m m e on le sa i t , nos Supér ieures a v a i e n t eu la p r é v o y a n c e 

d 'écrire à p lus ieurs Evêques d 'Amér ique . Les uns répondirent 

favorablement , les au t r e s néga t i vemen t . L ' E v ê q u e des Trois -

R iv iè re s n ' é t a i t pas sur la l is te de ceux qui nous refusent, ni sur 

la liste de ceux qui nous accepten t . C 'es t que — nous tenons ce 

déta i l de Sa Grandeur — Monse igneur Clout ie r n 'a j a m a i s reçu 

la le t t re qui lui a é té adressée de K e r m a r i a . Nous a r r ivons donc 

à l ' improvis te , ma i s au bon moment . 

Après la première en t r evue avec S a Grandeur , nous revenons 

à l 'hôpital Sa in t - Joseph où nous prions avec toute la ferveur dont 

nous sommes capab les . Pendan t ce t emps . Monse igneu r soumet 

notre requête à un sér ieux examen . Le soir de ce m ê m e jour , il 

v ien t nous voir à la Providence et nous accoste en ces t e rmes : 

« Vous avez bien prié, nous avons bien t r ava i l l é pour vous . Vous 

serez les b ienvenues dans mon diocèse. » Monse igneu r nous an­

nonce ensui te qu ' i l pourra nous offrir un jour p lus ieurs paroisses 

d a n s son diocèse, m a i s à la condit ion que notre Congréga t ion 

accepte d 'ouvr i r un Novic ia t aux Tro i s -R iv i è r e s . C e t t e quest ion 

et d ' au t r e s restent bien indéfinies, car comme on le conçoit , il me 

faut a v a n t tout l 'adhésion de nos Supér i eu res . 

M o n s e i g n e u r . nous inv i t e ensu i te à revenir le l endemain à 

son pa l a i s episcopal , afin d ' a l l e r v is i te r une maison, l ' anc ien évê-

ché, qu ' i l met à notre disposi t ion pour y ouvr i r un Novic ia t . 

Nous sommes au 1 9 novembre , fête de s a in t e E l i sabe th de 

Hp- nSrJ^t-R3* ; . r .P n n?. de r é t a b l i s s e m e n t dont nous sommes les hôtes . 



Son Excellence Mgr A-O. COMTOIS 
Évêque actuel des Trois-Rivières 
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Les orphelins chan ten t à la messe en l 'honneur d'une pa t ronne 

des religieuses qui ont si bien soin d'eux. Nous par t ic ipons à la 

ferveur de ces religieuses et de leurs enfants et nous faisons mon­

ter vers le ciel nos act ions de grâces pour la protect ion visible 

dont nous sommes entourées. 

B ien tô t , accompagnées de Sœur Symphorose , Supérieure de 

l 'hôpital, nous par tons visiter l 'ancien évêché. Mons ieur le Cha ­

noine Denoncour t , procureur de l 'évêché, nous sert de guide. L a 

maison est très vaste ; qua t re étages. L e sacris tain de l 'église de 

l ' Immaculée-Concept ion occupe quelques appar tements au rez-

de-chaussée ; le reste sert de salle de réunion, de chant , de j eux 

divers, aux jeunes gens de la ville ; aussi la propreté est-elle absente 

de plus d'une pièce. Cela ne nous empêche pas de parcourir 

toute la maison et de voir qu'elle peut être appropriée aux besoins 

d'une Communauté . 

Nous qui t tons ce t te maison avec l 'espoir d 'y revenir b ientô t 

et rentrons à la Providence. Les Religieuses ont é té pleines de 

bonté et de délicatesse pour nous jusqu ' à la fin. L a bénédict ion 

solennelle du Sa in t -Sac remen t devait , à 6 heures du soir seule­

ment, clôturer la fête de leur Pa t ronne ; la Supérieure la fait don­

ner à 2 heures afin d'en faire profiter les deux exilées. 

Dresser immédia tement notre tente est une chose qui nous 

tenterai t bien ; il nous tarde de pouvoir dire : « Nous avons un 

chez nous ! » Il es t si bon le morceau de pain, fût-il sec, que l'on 

peut manger chez soi ! M a i s non, l 'heure n 'es t pas encore venue 

et nous devons errer de nouveau. 

• Retour à New-York 

Nous revenons cependant vers notre « Prison I de Mont réa l 

sans trop d'appréhension. Nous y arrivons à la nuit . Les reli­

gieuses du Bon-Pas teu r nous accueil lent avec le plus grand dévoue­

ment . Nous serions vra iment trop heureuses si un mot de notre 

bonne Mère nous parvenai t ; mais hélas ! rien ne nous a r r ive . . . 

Que devient-on là-bas ? qu 'y pense-t-on de nos démarches : dois-

j e continuer à explorer le pays ? N 'a i - je pas déjà trop entrepris ? 

Tel les sont les questions et autres que j e me pose avec anxié té . 
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Le 21 novembre, fête de la Présentation de la Sainte Vierge, 
est la fête de la Rénovation des Vœux des Religieuses du Bon-
Pasteur. La solennité de cette fête a un peu amorti nos tristesses 
et remonté notre courage. Dans l'après-midi, une Sœur tourière 
nous accompagne dans quelques Communautés : Maison-Mère 
des Sœurs de la Providence, Sœurs Grises, et la Maison-Mère des 
Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame. Ici, nous rencontrons 
cinq sœurs de Monseigneur Cloutier, toutes les cinq religieuses 
dans cet ordre. L'une d'elles est mourante, ce qui explique cette 
réunion. Elles en attendent deux autres qui sont Sœurs de la 
Providence. Toutes ont été heureuses de notre entrevue avec leur 
digne frère. 

Comme on le voit, Dieu bénit visiblement nos démarches, 
mais il n'en est pas moins vrai que toutes me laissent personnelle­
ment anxieuse. Après force prières et réflexions, je me décide d'a­
dresser à notre bonne Mère Générale le câblogramme suivant : 
« Recevez-vous lettres ? Nous, rien, inquiètes. » Le soir même, 
j ' en reçois cette réponse: « Recevons lettres, adressons New-York ; 
acceptons ». C'est beaucoup assurément, et un soupir de soulage­
ment s'échappe de ma poitrine en même temps que mon cœur 
murmure un fervent « Deo Gratias » ... Mais ces lettres qui ren­
ferment pour moi des instructions nécessaires sont introuvables 
à New-York. Les Petites Sœurs de l'Assomption ne reçoivent rien 
pour nous. Il faut prendre une autre décision et, après mûre ré­
flexion, c'est de descendre à New-York, car le mot « Approuvons » 
me laisse supposer que nos Supérieures envoient des Sœurs passer 
quelque temps à Chatham, en vue de se former à 1 anglais et aux 
méthodes. Me trouver au débarquement leur sera une agréable 
surprise ; enfin, bref, il faut en prendre son parti, partons ! 

Comme ma chère compagne est exténuée de fatigue et que, 
voyageant à deux, les dépenses sont doubles, je me décide à la 
confier aux aimables religieuses du Bon-Pasteur. Je prends seule 
le train pour New-York, après avoir télégraphié à nos aimables 
hôtesses de là-bas, que je leur arriverai le lendemain matin à 
7 heures. 

Je suis à New-York à l'heure fixée, après une nuit de fatigue 
et d'angoisse. Deux Petites-Sœurs m'attendent à la gare et, en 
elles, je retrouve une famille. J e serais à proprement parler des 
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leurs, qu'elles ne pourraient me faire un meilleur accuei l . J e me 

repose chez elle, écris à Kermar i a , puis à quelques E v ê q u e s e t 

Curés avec lesquels j ' a i formé des proje ts de fondation. Les Soeurs 

s ' informent dans quelques couvents e t bureaux de poste s'il ne 

se trouve pas de messages à mon adresse, e t , invar iab lement , le 

fameux « no » est la réponse obtenue. 

C 'es t alors que j e suis tentée de repasser l 'Océan, mais sur 

un conseil d'un Père de l 'Assomption, j ' a b a n d o n n e ce t t e idée e t 

télégraphie à notre bonne M è r e mon arrivée à N e w - Y o r k et la 

proposition faite d'un Novic ia t aux Tro is -Riv iè res . J e reçois 

bientôt la réponse suivante : « Onze Soeurs sur l 'océan ; Novic ia t 

Tro is -Riv iè res accepté ; réglez fondations )). Quiconque a quelque 

peu compris mes cruelles incert i tudes depuis quelques semaines 

comprendra facilement la paix où me j e t t e n t les paroles mate r ­

nelles. Désormais , j e reste calme, je prie e t remercie le bon Dieu 

qui mène, pour ainsi dire, les choses à mon insu. Après tout , j e 

ne suis que son vil et indigne inst rument . 

Pendan t mon séjour chez les Pe t i tes -Sœurs , j ' a i é té l 'heureux 

témoin de bien des choses édifiantes. L e 25 novembre , fête de 

sainte Cather ine , la bonne M è r e Supérieure apprenant que c 'est 

la fête de notre Congrégat ion a voulu que j e la passe non seule­

ment en union de prières avec nos Sœurs de F rance , mais elle a 

donné un joyeux « Deo Gra t i a s » à table et prolongé les récréa­

tions. Il va de soi que j e suis absolument des leurs, prenant part 

à tous leurs exercices de Communau té . 

L e 27 novembre est appelé, à New-York , la fête de l 'Act ion 

de Grâces ; tous les cultes la célèbrent par la suspension des t ra­

vaux. Il est de tradit ion que, dans chaque famille, il y a i t une 

dinde rôtie. Les riches en offrent aux pauvre j . M e s bienfai tr ices 

en ont tant reçu, qu'el les en portent , en cache t t e , à leurs enfants , 

les chers pauvres des mansardes. 

Leur pet i te chapelle est aussi, bien souvent , le témoin des 

conquêtes de la grâce. J ' y ai vu le mariage de deux époux unis 

civi lement depuis longtemps, puis le bap tême de leur pet i t enfant ; 

la conversion de deux hommes qui, chaque soir, venaient s ' instruire 

de leur religion ; le retour à Dieu d'un ménage négligent. Depuis 

douze ans, ni l'un ni l 'autre ne s 'é taient approchés des Sac remen t s , 

e t deux de leurs enfants é ta ient sans bap tême. Les Sœurs m 'on t 
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invitée à choisir le nom de la petite fille. On l'a nommée Mathilde. 
Puisse la petite sainte Mathilde de Nédonchel, protéger sa filleule ! 

J ' a i fait quelques sorties en ville avec les Sœurs dont la piété, 
la charité et le dévouement m'édifient. Le temps est mauvais, 
les brumes et les tempêtes doivent retarder la marche de la « Lor­
raine » qui envoie vers nous les chères « désirées ». L'attente est 
longue, mais la certitude que bientôt je vais voir nos Sœurs, dis­
sipe les ennuis. Dans une course faite en ville, en compagnie d'une 
Petite-Sœur, j ' a i trouvé une nouvelle attention de la Providence 
dans l'offre d'un jeune monsieur, de payer trois voitures pour 
conduire du port, à notre maison hospitalière, les chères Sœurs 
que j 'a t tends. Que Dieu bénisse ce charitable jeune homme ! 

• Accueil fraternel aux exilées 

Enfin, le 6 décembre va mettre le comble à mes désirs, du 
moins pour le moment. A 3 heures de l'après-midi, deux Petites-
Sœurs de l'Assomption m'accompagnent au port. La (( Lorraine )) 
s'approche majestueusement. Je ne tarde pas à distinguer les 
coiffes blanches de nos chères Sœurs si désirées ; leur surprise est 
grande d'apercevoir une des leurs qu'elles ne s'attendaient pas à 
rencontrer à New-York. Il est plus facile de sentir que de décrire 
les sentiments qui animent et les cœurs des arrivantes et celui de 
celle qui les attend. Dieu soit béni ! Tel est le cri qui s'échappe 
de toutes nos lèvres quand il nous est donné de nous embrasser. 
Après les premiers moments d'émotion, je m'enquiers des nou­
velles de France, de notre Révérende Mère, des Mères Conseillères, 
de notre vénéré Père Supérieur. Grâce à nos aimables compagnes, 
la visite à la douane est rapide ; les voitures de notre charitable 
Monsieur sont là pour nous conduire à la maison hospitalière des 
Petites-Sœurs. 

Notre première visite est pour Jésus-Hostie qui a protégé 
les voyageuses de tout accident, béni et soutenu mes pas et mon 
faible courage. Par une délicatesse exquise, toute la Communauté 
des Sœurs de l'Assomption se trouvait au pied de l'autel, mêlant 
sa voix à la nôtre, dans une fervente hymne d'action de grâces. 

Pour procurer des lits aux onze arrivantes, les chères Sœurs 
doivent se gêner beaucoup, mais on ne le dirait pas à l'air de bon-
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heur qui épanoui t leur v i s age et à leurs paro les de b ienvenue si 

cordia les , si f ra ternel les . 

Le l endemain , d imanche , quel le joie pour toutes de se re­

t rouver à la chapel le , d ' y communier . Il y a v a i t si l ong temps 

que les chères v o y a g e u s e s j e û n a i e n t de messe et de Jésus -Hos t i e . 

Le soir, nous nous re t rouvons en pleine pa t r i e , dans une conférence 

faite à l a C o m m u n a u t é , par le R. Père L a i t y , o r ig ina i re d ' A u r a y . 

En que lques phrases émues , il souha i te la b i envenue à nos chères 

S œ u r s et appel le toutes les bénédic t ions du ciel sur les miss ions 

qu 'e l l es auront à remplir . 

L a fête de l ' Immacu lée -Concep t ion s'est passée p ieusemen t 

dans ce t te chère maison. Pu i s , a y a n t remerc ié nos b ienfa i t r ices , 

nous les qu i t tons à 6 heures du soir, édifiées du double par fum de 

piété et de char i t é dont el les nous ont donné t an t de p reuves . 

Que le Bon Dieu les bénisse ainsi que leurs œ u v r e s ! 

Le l endemain , nous sommes à M o n t r é a l . S œ u r M a r i e S a i n t e -

Zénaïde nous a t t e n d a i t à la gare et g rande fut sa joie de me revoir 

avec mon a imab le et pieuse compagnie . Sous la d i rect ion d 'une 

S œ u r tourière du Bon-Pas teur , nous prenons le chemin de la 

« douce Prison ». On dit quelquefois : « Tr i s t e comme une por te 

de prison )). Ici, ce n 'est pas le cas , nous en t rons sans c ra in t e , 

car nous savons que derr ière les gr i l les nous a t t enden t des v i s ages 

et des cœurs ami s . 

L a Révé rende M è r e Supér ieure , M è r e M a r i e de S a i n t - T h o m a s 

de Vi l leneuve , son as s i s t an te . M è r e M a r i e de la S a l e t t e , et toutes 

les S œ u r s déploient leur cha r i t é et leur a m a b i l i t é pour nous 

réjouir le cœur et reposer de leurs fa t igues les p a u v r e s v o y a g e u s e s . 

S œ u r M a r i e - E u t h a l i e du S . -C. et S œ u r Mar ie -Al f red du S . -C . 

doivent même prendre le li t , les a u t r e s v i s i t en t l ' é t ab l i s sement 

et pendan t ce temps j ' o r g a n i s e un p remier dépa r t pour le Nord-

Ouest. S œ u r s M a r i e S a i n t - L i n , M a r i e S a i n t - I s a ï e , M a r i e - A d é l i e 

de J é s u s nous qu i t t en t pour C a l g a r y ; S œ u r M a r i e S a i n t - G a é t a n 

rejoint nos S œ u r s à l ' évêché de Sa in t -A lbe r t . 

C o m m e nos chères souffrantes ne sont p a s encore en é t a t de 

v o y a g e r pour C h a t h a m , j e les la isse aux soins de nos a i m a b l e s bien­

fai t r ices et pousse, a v e c m a S œ u r M a r i e Sa in te -Zéna ïde , une 

seconde vis i te aux Tro i s -R iv i è r e s . Monse igneu r Clou t ie r apprend 
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a v e c bonheur que nos Supér i eu res de F rance adhèren t aux projets 
qu on leur a soumis . 

De retour à M o n t r é a l , j ' a i la consolat ion de re t rouver sur 

pied nos S œ u r s m a l a d e s ; j ' o r g a n i s e alors le dépar t pour C h a t h a m . 

S œ u r s M a r i e S a i n t - B e r t i n , M a r i e S a i n t - S y l v a i n et M a r i e S a i n t e -

Bérén ice sont dés ignées pour l ' évêché de Monse igneur B a r r y ; 

S œ u r s M a r i e - E u t h a l i e du S . - C , Mar ie -Al f red du S . -C . et M a r i e -

Thérèse de J é s u s doivent se rendre chez les S œ u r s de l 'Hôtel -Dieu 

afin de s ' in i t ie r aux méthodes d 'ense ignement . En retour, el les 

donnent aux re l ig ieuses des leçons de français et au t res . M a S œ u r 

M a r i e Sa in te -Zéna ïde qui connaî t dé jà le p a y s , leur sert d ' ange 

conducteur . 

Il ne me reste p lus que m a S œ u r S a i n t - P a t e r n - M a r i e , dest inée 

à la future fondation d 'Ar icha t . J e profite de ces jours de repos 

pour correspondre avec notre Révé rende M è r e et avec les fonda­

teurs de nos missions futures. J e v i s i te le R. P. Quénan, ancien 

Curé de S y d n e y , ret i ré à Mon t réa l , et qui s ' intéresse, comme je 

l ' a i dé jà di t , à l ' é t ab l i s sement d 'un orphel ina t dans son ancienne 

paroisse . 

Les S œ u r s du Bon-Pas t eu r nous font la g rac ieuse té de nous 

conduire v is i te r leurs d iverses C o m m u n a u t é s de Mon t r éa l . Ces 

v i s i t e s ont pour nous un but rée l lement p r a t i que ; nous prenons 

con tac t avec les p rog rammes , les méthodes , les usages et les m œ u r s 

bien différentes des maisons d 'éduca t ion de chez nous. Et les 

Re l ig i euses s ' ingénient , avec une char i té sans éga le , à nous ren­

seigner , à nous ins t ru i re . 

• Nous avons un chez nous 

L a réponse du Révé rend Père Ga l l an t , Curé d 'Ar icha t , m 'a r -

r ive enfin ! Lui et ses paroiss iens nous a t t enden t i m p a t i e m m e n t . 

Le 22 décembre , à midi , nous qu i t tons notre hospi ta l ière maison 

pour nous d i r iger ve rs la Nouvelle-Ecosse. Le Révé rend Père 

Le B l a n c , heureux pour ses compa t r io tes d 'Ar icha t , où il a encore 

sa vénérée mère , nous y accompagne . 

Après un heureux v o y a g e et une nui t passée au port de M u l -

g r a v e , nous prenons, à d ix heures, le ba t eau à vapeu r et abordons 

à Ar i cha t ve r s trois heures de l ' après-midi . C 'es t la vei l le de Noël, 
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et nous rapprochons un peu notre s i tuat ion de celle de saint Joseph 

et de Mar i e cherchant un abri pour l 'Enfan t -Dieu , à Be th l éem. 

Mais ici, on ne nous rebute pas. Nous arrivons au milieu d'une 

population aussi chrét ienne que sympath ique et généreuse, tout 

empressée d'avoir des religieuses pour l ' instruction de ses enfants . 

L e digne Curé nous a t tend au port avec des voitures, et , dans 

quelques minutes, nous sommes au presbytère . On nous y donne 

une chambre qui doit nous servir de Communau té pendant une 

dizaine de jours. Quelques dames sont venues nous souhai ter la 

bienvenue et nous offrir leur concours. El les nous t iennent com­

pagnie jusqu 'à l 'heure de la messe de Minu i t que nous entendons 

pour la première fois au Canada . L'église br i l lamment i l luminée 

est comble , le recueillement profond, les chants très beaux. T o u t 

nous fait penser à notre cher pays de F rance , à notre bien-aimé 

Kermar ia . 

A la grand'messe du jour, chantée par le Révérend Père L e -

Blanc , le Révérend Père Gal lant , Curé, monte en chaire et fait 

près de ses paroissiens, un appel généreux en notre faveur. D a n s 

l 'après-midi, avant et après les Vêpres, plusieurs bonnes dames 

nous honorent de leur visite. El les me t t en t en commun leurs lu­

mières et leurs industries pour tout organiser de manière à garnir 

le couvent le plus vite possible du s t r ic t nécessaire e t pour nous 

y installer au plus tôt . 

L e lendemain, 26 , visite au couvent , de la cave aux mansardes. 

C 'es t une immense maison à trois étages, bien éclairée par de larges 

fenêtres de tous les côtés . Grands vestibules, vastes appar tements , 

magnifique chapelle surtout, pourvue encore de son autel e t de 

beaux bancs, mais le reste est dans un é t a t de délabrement . 

L e dimanche, 28 , au prône de la grand'messe, le Révérend 

Père Gal lan t prie tout le monde, hommes et femmes, de se réunir 

à deux heures, dans la grande salle du couvent . Il renouvelle 

l 'appel pressant de nous venir en aide. Moi -même , je dois y prendre 

la parole, chose qui me coûte fort, bien que la bonté et la simplici té 

de ces braves gens soient de nature à met t re à l 'aise les plus t imides. 

L e récit de nos persécutions en F r a n c e semble sur tout toucher 

beaucoup. 

Les jours suivants nous montrent que l'appel à la char i té n ' a 

pas été vain. D e bon mat in , des hommes de tout corps de mét ier , 
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munis d 'outi ls , se dirigent vers le couvent pour y travailler aux 
planchers, cloisons, fenêtres, fournaises et calorifères. M a Sœur 
et moi ne cessons d 'admirer t an t de dévouement et de remercier 
le Ciel de nous faire ainsi terminer, dans l 'action de grâces, l 'année 
1902 qui a été si troublée pour nous. 

Le premier janvier est une fête d'obligation au Canada . 
Nous essayons de la passer dans la ferveur à l ' imitation de la po­
pula t ion chrét ienne qui nous édifie par son assistance et son re­
cueillement aux offices. A par t quelques visites de dames venues 
inscrire leurs enfants pour l'école, nous avons été tranquil les et 
recueillies. 

Après le travail des hommes au couvent , ce fut le tour des 
« créatures », (c'est sous ce nom que l'on désigne ici les femmes) . 
Le 2 janvier , dames et demoiselles arr ivent munies d'aiguilles, 
de ciseaux. Les plus riches appor ten t , en out re , celle-ci une pièce 
de coutil pour matelas , des sacs de laine pour les remplir, celle-là 
une pièce de calicot pour draps et taies d'oreillers. Not re maison 
ressemble bientôt à un magasin. C'est par charretées que nous 
arr ivent objets de literie et de lingerie, lits, tables, chaises, articles 
de cuisine, de la vaisselle, charbon et bois de chauffage. L 'argent 
même nous vient sur les ailes de la Providence. 

P e n d a n t qua t r e ou cinq jours, notre vie se passe à recevoir 
et à remercier. Dames et demoiselles travail lent dans une pièce 
d 'en hau t ; elles cardent la laine, cousent à la machine, fabriquent 
les mate las . Quelle consolation pour notre bonne Mère Générale 
et nos au t res Supérieures si elles pouvaient être témoins de ce que 
nous voyons ! 

Pour le 5 janvier au soir, nous pouvons t ransporter nos pé­
nates du presbytère au Couvent . Qu'elle fut douce la réalisation 
de ce rêve si caressé depuis trois mois : avoir un « chez soi », un 
pied-à-terre. Le Bon Dieu ne voulait pas que nous y entr ions 
seules ; nous y recevons trois anciennes dames en quali té de pen­
sionnaires, en t r ' au t res , la vénérée mère du Révérend Père Le Blanc, 
âgée de 90 ans sonnés et dont les ancêtres sont natifs de l'île de 
Croix. Ainsi nous est donnée, dès le premier jour, l'occasion de 
pra t iquer le dévouement . 

Sœur Marie-Alfred du S . - C , rappelée de Cha tham, nous 
arr ive le 6. Ce jour-là, pour la première fois, nous avons à l'église 
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l a su rve i l l ance des enfants et , en cha i re , le R é v é r e n d Père Ga l l an t , 

annonce l ' ouver tu re des c lasses pour le l endemain . 

Le 7, un mercredi , jour consacré à sa in t Joseph , nous appor te 

p lus d 'une jo ie . Bénédic t ion de la chape l le ; pu is le R é v é r e n d 

Père Le B lanc y célèbre la messe et g rand est notre bonheur de 

voir qu 'on nous la isse la S a i n t e - R é s e r v e en pe rmanence . Désor­

ma i s , sans sortir de chez nous, nous pourrons veni r a u x p ieds de 

Jésus -Hos t ie , déposer nos c ra in tes , nos jo ies , nos espérances , 

nos ac t ions de grâces . 

De bonne heure, ma lg ré une affreuse tempête , les enfants , 

condui ts par leurs pa ren t s , reprennent le chemin du couvent . 

On les d iv ise en deux c lasses . L 'une est confiée à m a S œ u r M a r i e -

Alfred du S . - C , l ' au t r e à M a d e m o i s e l l e M a r t e l qu i ense igna i t 

j u sque - l à à l ' a cadémie d 'Ar icha t . Une a u t r e bonne j eune fille, 

p a y é e par le Révé rend Père Ga l l an t , rempl i t l'office de S œ u r 

converse en a t t e n d a n t qu ' i l en a r r i ve une. Dès le second jour , 

nous comptons c inquan te é lèves dont que lques in te rnes . Que 

Dieu soit béni ! 

• Un voyage mouvementé 

J ' a u r a i s volont iers dressé m a tente à Ar icha t , ma i s sur les 

ins tances du Révérend Père Le B lanc , et sur tout , sur les consei ls 

de Monse igneur Cameron , Evêque d 'Ant igonish , j ' e n t r e p r e n d s , 

non sans appréhension, le v o y a g e de C h é t i c a m p . A onze heures , 

j e me sépare de nos chères S œ u r s et descends au qua i afin de re­

prendre le ba t eau pour le port de M u l g r a v e . A M u l g r a v e , le Ré ­

vérend Père Le B l a n c et moi emprun tons , à la tombée de la nui t , 

la l igne du chemin de fer d i te « d ' Inve rness » dont la s ta t ion ter­

minus nous laisse encore à qua ran t e -hu i t mi l les de C h é t i c a m p . 

Ici, un acc ident failli t me coûter la v ie : le t ra in a r r i ve à cinq 

heures du soir à Broad-Crove . Un seul t r a îneau à une seule p lace 

se t rouve à la ga re . Pour ne pas me laisser seule, le Père Le B l a n c 

me confie au conducteur , lui r ecommande de me conduire à l 'hôtel 

et de revenir le prendre ensu i te . Le cocher e s s a y e de bien rempl i r 

sa commission, ma i s , par ma lheur , pas de p lace à l 'hôtel . Son 

e m b a r r a s est v is ib le , le mien encore p lus . Où al ler à ce t te heure 

t a rd ive , au cœur de l 'h iver , en p a y s inconnu où l'on ne pa r l e q u ' a n ­

g la i s ? Tout à coup, à un tournan t du chemin, le cheva l fait un 
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mouvement brusque, se je t te dans un précipice où il entraîne : 
cocher, voyageuse, véhicule. J e crois y t rouver mon tombeau, 
car le ravin est plein de neige où je me sens comme ensevelie. 
Je fais cependant tous mes efforts pour en sortir et suis assez heu­
reuse pour saisir des souches d 'arbres qui m 'a iden t à remonter 
pendan t que l 'at telage et le cocher se déba t t en t toujours dans le 
fond. Nous sortons cependant sans blessure de ce mauvais pas, 
mais je ne veux pas continuer plus longtemps la recherche d 'un 
hôtel hospitalier et vais demander un pet i t coin dans une pauvre 
maison située près du ravin. 

On m 'y accueille char i tablement . Les braves gens font tout 
leur possible pour me réchauffer, car je suis à moitié gelée. On 
me prépare aussi un lit bien propre, tout cela en silence, car per­
sonne dans la maison ne parle français. Remerciant la Providence 
de m'avoir arrachée saine et sauve au péril et fait t rouver un abri 
hospitalier, je peux me reposer et réparer un peu mes forces. Le 
lendemain mat in , je distr ibue quelques médailles à une dizaine 
d 'enfants qui me semblent être la principale richesse de ces braves 
gens et leur offre quelque chose pour les soins qu'ils m 'ont donnés. 
Les rôles changent . Je suis moi-même l'objet de ieurs remercie­
ments et dois accepter une aumône de 5 francs. Vers dix heures 
seulement , le Révérend Père Le Blanc réussit enfin à découvrir 
ma retrai te . Mais où trouver une voiture pour nous conduire à 
Ché t icamp ? La neige est très épaisse et la route n'est pas tracée. 
Enfin, deux forts coursiers sont attelés à un traîneau et nous nous 
lançons dans de nouvelles difficultés. Les chevaux s'enfoncent 
jusqu 'au poitrail dans la neige des chemins qui ne sont pas ba t tus . 
Par endroi ts , de grands sapins, dont les branches s 'entrelacent sur 
la route , déversent sur nous d 'énormes avalanches de neige et 
nous ensevelissent pour ainsi dire dans notre t raîneau. Au soir 
de ce jour, 10 janvier , nous arr ivons au village de South-West-
Margaree et notre conducteur nous avoue ne pouvoir nous mener 
plus loin. Il fait un temps horrible, une tempête de neige. Le bon 
Curé , le Père X.. . , un Ecossais, nous offre une paternelle hospitali té 
pendan t trois jours que dure la tempête . Enfin, le 13, la tempête 
calmée, le digne Curé nous fait conduire, par son domest ique et 
son propre at te lage, à la paroisse voisine d is tante de plusieurs 
lieues. La route se fait sans accident désagréable, mais non sans 
froid et sans fatigue. 
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Au presbytère de Margaree, où nous arrivons à la tombée de 
la nuit, le Révérend Père Monbourquette, Curé, nous accueille 
avec beaucoup de charité. La tante de Monsieur le Curé est pour 
moi une vraie mère. Elle craint que je ne gèle et m'entoure d un 
grand châle qui ne m'est pas de trop pour la longue route qui me 
reste encore à parcourir. Nous y restons un jour et une nuit à 
cause de la tempête qui souffle de nouveau avec violence. 

Après cette halte hospitalière, nous reprenons notre route 
jusqu'à la paroisse Saint-Joseph, dite paroisse du Moine. Le 
Curé, le Révérend Père Richard, nous reçoit avec bonté et se 
réjouit d'apprendre que nos Sœurs sont installées à Arichat, son 
pays natal. La sœur de Monsieur le Curé me comble d'attentions 
et de prévenances pour me réconforter et me faire oublier les fa­
tigues et les peines du voyage. La tempête continuant à faire rage, 
je dois prolonger mon séjour dans cette maison. J'occupe les heures 
de ce repos forcé à réparer le linge et les ornements d'autel bien 
endommagés. Enfin, nous filons droit sur Chéticamp et atteignons 
la dernière étape de notre route. De loin, j 'aperçois la majestueuse 
église, je remercie Notre-Seigneur d'avoir béni mon voyage et Lui 
demande de me continuer sa protection. 

Le Révérend Père Fiset, Curé, était déjà en pourparlers avec 
une Congrégation canadienne, mais ils ne pouvaient tomber d'ac­
cord. Je visite le beau et grand couvent entièrement terminé et 
qui n'attend plus que des occupantes. Je passe à Chéticamp toute 
une journée, et cependant je dois me résigner à partir sans avoir 
rien conclu pour l'entrée de nos Sœurs dans cette paroisse. Voilà 
quel a été, en apparence, le fruit de ce pénible et long voyage de 
Chéticamp. 

Le retour s'effectue avec autant de peine et de périls. Heu­
reusement que je trouve sur mon chemin les mêmes stations pro­
videntielles qu'à l'aller. Il faut repasser par le fameux Broad-Crove. 
J ' y séjourne une nuit, cette fois, dans un hôtel protestant. 
Une seule des femmes de service est catholique. Ordre lui est 
donné d'avoir soin de la religieuse, afin que rien ne manque. En 
effet, rien ne m'a manqué et on n'a voulu rien accepter. 

Le départ, le matin, pour la gare ne se fait pas sans incident. 
Dans la nuit, il y a eu tour à tour du dégel et de la glace. Aussi 
hésite-t-on à atteler le cheval pour nous conduire. A un moment. 
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le p a u v r e a n i m a l s 'enfonce dans la neige à moi t ié fondue et légè­

rement g lacée à la surface. 11 s 'y enfonce te l lement que le cocher 

doi t appe le r des hommes à son a ide afin de re t i rer l ' an ima l de ce 

m a u v a i s pas . Le R é v é r e n d Père Le B l a n c et moi, nous nous sau­

vons comme nous pouvons : c 'est avec peine que j ' a t t e i n s une hau­

teur où la marche est possible. Dans le t ra in , j e puis me sécher 

un peu, car , comme on le devine , j ' é t a i s t rempée. 

A M u l g r a v e , j e me sépare de mon vénérab le conducteur qui 

se rend à Ar icha t . J e cont inue j u s q u ' à Ant igonish où j e désire 

par le r à l 'Evêque de mon v o y a g e à C h é t i c a m p . Monse igneur 

p a r a î t peiné du peu de succès de mes démarches ; il m 'exhor te 

cependan t à ne pas me décourager . Il me fait voir tout le bien 

que ferait à C h é t i c a m p une fondation de rel igieuses et m 'expr ime 

ses v œ u x à ce t te fin. 

• Rencontre providentielle 

J e reprends a lors m a compagne de v o y a g e , la chère S œ u r 

M a r i e Sa in te -Zéna ïde et toutes deux nous par tons pour Trois-

R i v i è r e s , qui doit désormais deveni r notre pr incipal « chez nous ». 

S u r la route , j e v i s i te le Révé rend Père Va r r e ly qui a t t end des 

S œ u r s à B a t h u r s t , puis le Révé rend Père Boucher très ac t ivemen t 

occupé des m a t é r i a u x pour la construct ion du couvent de Dal-

housie. Il désire avoi r des re l igieuses le premier mai , et nous sommes 

au 28 j a n v i e r . 

Le 30, nous a r r ivons aux Tro i s -Riv iè res . Les Rel ig ieuses de 

la P rov idence nous ouvren t de nouveau g rac ieusement les bras . 

Après un peu de repos, toutes deux al lons rendre v is i te à Mon­

se igneur Clout ie r . Dans ce t te en t r evue . Monse igneur témoigne 

le désir de recevoir , dès m a i n t e n a n t , un groupe de rel igieuses . 

Ainsi q u e l q u e s fondat ions pourra ient s 'ouvrir , en août prochain, 

dans le diocèse. 

Pour le moment , nous nous occupons de l ' appropr ia t ion de 

notre future demeure . Notre rêve est d ' y fixer notre séjour le p lus 

tôt possible. 

M a i s la P rov idence me veu t encore sur le chemin. Une le t t re 

de notre R é v é r e n d e M è r e m 'annonce l ' a r r ivée , à Hal i fax , d 'un 

groupe de S œ u r s à des t ina t ion d 'Ar i cha t e t de Ba thu r s t , M o n 
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devoir est de me rendre au devant d'elles. Je confie de nouveau 
ma bonne et dévouée compagne aux Sœurs de la Providence ; la Su­
périeure me promet d'en prendre bien soin. Tranquille de ce côté, 
me voici de nouveau en route pour Halifax. J ' y trouve une affec­
tueuse hospitalité au monastère des Sœurs du Bon-Pasteur d'An­
gers qui ont ici, comme à Montréal, la garde des femmes détenues. 

Après deux jours, j 'apprends que, par suite des tempêtes, 
l'arrivée des transatlantiques est signalée avec un fort retard. 
Alors, sur un appel pressant du Père Recteur du Collège de Char-
lottetown ( Ile-du-Prince-Edouard ) et recommandant à la Mère 
Supérieure ma petite colonie attendue, je demande à cette bonne 
Mère une de ses Sœurs tourières pour m'accompagner dans cette 
sortie. Elle condescend à ma requête et me donne Sœur Marie du 
Sacré-Cœur qui connaît les chemins et la langue du pays. A Pictou. 
où je dois attendre le bateau pour Georgetown, je reçois une ai­
mable hospitalité à la Communauté des Sœurs de la Congrégation. 
Le lendemain, par suite d'une commission mal faite, nous manquons 
le bateau : déception heureuse, car nous apprenons plus tard que 
ce même bateau est resté trois semaines dans les glaces. Un second, 
que j 'hésite à prendre devant les craintes du capitaine et de l'équi­
page, aura le même sort. Je renonce alors à mon voyage et reviens 
à Halifax. J ' y croyais trouver nos chères voyageuses. Mais hélas ! 
pas de « Filles de Jésus ». Chaque jour, quelques paquebots euro­
péens amènent au port des voyageurs, voire même des religieuses, 
mais pas de « Filles de Jésus ». Je télégraphie à Liverpool pour 
demander si quelque bateau en aurait à bord. Pour toute réponse, 
je reçois un « no )> catégorique. Je quitte alors mes charitables 
hospitalières en dépit de leurs instances pour me retenir, fort in­
quiète au sujet de mes chères Sœurs, et reprends la route des 
Trois-Rivières. J 'en étais là, recommandant à Dieu mes poignantes 
anxiétés quand, vers dix heures du soir, à la gare de Moncton, 
toute une phalange de « Filles de Jésus )> monte dans le train où 
je me trouve. Dire notre surprise, notre joie, est chose impossible ! 
Les premiers moments d'émotion passés, nous remercions le Bon 
Dieu de cette rencontre aussi heureuse qu'inattendue et oublions 
les angoisses précédentes. Nos voyageuses, au lieu de débarquer 
à Halifax, avaient continué, sans s'en apercevoir, jusqu'à Saint-
Jean, Nouveau-Brunswick ; mésaventure qui nous causa à toutes 
tant de soucis ! 
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Enfin, je me dirige vers Chatham, avec un mot de recomman­
dation pour la Supérieure de l'Hôtel-Dieu et des obédiences pour 
les nouvelles arrivées. Sœurs Marie Sainte-Firmine et Marie-
Angélique à Arichat ; Sœurs Marie-Laurence, Marie Saint-Ruffin 
et Sainte-Rose-Marie à Bathurst. J e garde momentanément ma 
Sœur Marie-Léocadie de Saint-Joseph pour m'accompagner aux 
Trois-Rivières. A la Rivière-du-Loup, voyant ma nouvelle com­
pagne exténuée de fatigue, je la confie aux Sœurs de la Providence 
et me dirige seule vers Notre-Dame du Lac. Monsieur le Curé 
m attend pour la conclusion des conditions à établir. Le couvent 
est bien avancé, et Monsieur le Curé désire les Sœurs dans le 
courant de mai. 

Je rejoins alors ma Sœur Marie-Léocadie de Saint-Joseph à 
la Rivière-du-Loup. Le repos lui a fait grand bien et toutes deux 
continuons sur Trois-Rivières. L'hôpital est encore notre asile 
pour quelques jours, puis grâce au travail de ma Sœur Marie 
Sainte-Zénaïde, secondée par les dévouées Sœurs de la Providence 
et notamment Sœur Saint-Cyprien, nous pouvons, le 24 février, 
après avoir remercié nos chères bienfaitrices, prendre définitive­
ment la direction de notre demeure, 96, rue Notre-Dame. Qui 
dira notre bonheur ? 

• Nos débuts aux Trois-Rivières 

Nous sommes au cœur de l'hiver, très rude cette année. La 
maison qui nous reçoit est nue, vide : une couchette pour chacune, 
un poêle de cuisine, quelques pauvres ustensiles, une table, quelques 
chaises composent tout notre ménage. Il ne nous en faut pas da­
vantage pour nous trouver heureuses. Et surtout, nous avons le 
bonheur de pouvoir suivre la vie de Communauté dont nous n a-
vions pas goûté la douceur depuis le 8 octobre 1902, ma Sœur 
Marie Sainte-Zénaïde et moi. Le lever à cinq heures, la prière, 
la méditation, la sainte Messe que nous allons entendre à l'église 
de l'Immaculée-Conception, le déjeûner, les emplois, e t c . . occu­
pent toute la matinée et l'après-midi voit se dérouler tous nos 
autres exercices réguliers. Un petit incident trouvera peut-être 
place ici. Lorsque nous avons pris possession de la maison, on 
nous remit deux passes ou clefs pour la porte principale qui ferme 
sans l 'aide d'aucune clef, mais en exige une pour s'ouvrir. Un ma­
tin, nous partons pour la Messe oubliant les deux clefs dans les 
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poches de tabl ier . A notre retour, nous voi là devan t la porte close : 

aucun moyen de l 'ouvr i r . Une vois ine cha r i t ab l e nous condui t 

chez un forgeron qui se fait un pla is i r de nous t irer d ' e m b a r r a s . 

L 'h ive r est rude et la maison est fort g l ac i a l e . Dans la v i l le , 

ceux qui s ' in téressent à nous et connaissent notre sort se disent 

en t re eux : (( Ces trois p a u v r e s pe t i t es S œ u r s f rançaises vont se 

faire geler à coup sûr ». M a i s il n 'en est r ien. Nous avons ache té 

au bedeau, ancien loca ta i re de notre demeure , le reste de sa pro­

vision de bois : débr is de caisses et de p lanches . M a i s il faut les 

Maison Provinciale des Filles de Jésus , Trois-Rivières. 

raccourcir a v a n t de les in t roduire dans nos pe t i t s poêles. Un ou­

vrier que nous avons loué un jour, réc lame sept francs c i n q u a n t e 

de sa la i re . Impossible de cont inuer de l ' employer . Notre bourse 

commence à s ' ap la t i r . Il faut nous t irer d 'affaire a u t r e m e n t . Une 

fouille à la cave nous procure une scie ; que lques grosses pierres , 

un cheva le t , e t toutes trois, à tour de rôle, scions et fendons notre 

provision de bois. M a S œ u r M a r i e - L é o c a d i e de S a i n t - J o s e p h , 

pour dire toute la vé r i t é , rempor te le premier pr ix dans les d ivers 

t r a v a u x d 'o rganisa t ion . Quelques vois ins c h a r i t a b l e s nous appor­

tent des seaux de charbon et le bedeau , e n v o y é par le R é v é r e n d 

Mons ieur Lamothe , desse rvan t de l 'égl ise paro iss ia le , v ien t m ê m e 

accommoder notre I fournaise », comme on l ' appe l le au p a y s . 
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Nos bons voisins ne songent pas seulement au combustible. 
Des comestibles de tous genres arrivent, de temps en temps, par 
des mains inconnues. Monseigneur Cloutier, notre bon Evêque, 
Monsieur Denoncourt, Monsieur Lamothe viennent nous encou­
rager dans notre vie de prières et de travail incessant. Ne faut-il 
pas se hâter de tout préparer pour recevoir nos chères arrivantes ? 

Le 1er mars et chaque jour du mois, nous faisons le mois de 
saint Joseph, aux pieds de la minuscule statue de notre bon Père. 
Nous lui offrons notre tribut de prières et même de chants. Ah ! 
l'harmonieux chant ! Mais tel quel, il plaît à saint Joseph qui 
nous apporte bien des joies et des consolations en son mois béni. 

Le J a r d i n de l 'Enfance. Trois-Rivières. 

Dans une de ses visites. Monseigneur nous entretient d'un 
projet d'école, ici même, d'un « Jardin de l'Enfance » pour les 
petits garçons. Sa Grandeur nous présente cette œuvre comme 
très utile à la ville en même temps que très avantageuse à la Com­
munauté. 

Notre maison à peu près nettoyée et aménagée, Monseigneur 
délègue Monsieur Denoncourt pour bénir notre Communauté. 
L a cérémonie ne peut être plus modeste : des trois Sœurs, l'une 
ouvre et ferme les portes, la deuxième tient le cierge bénit et la 
troisième l'eau bénite. Cette bénédiction, toutefois, portera bien 
ses fruits, car quelques jours plus tard, un télégramme de Saint-
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Jean, Nouveau-Brunswick, nous annonce l'arrivée de vingt et une 

compagnes. 

Je laisse à la maison mes deux chères auxiliaires et me rends 
à Québec à la rencontre du groupe tant désiré. Je le rejoins à Lévis 
et grandes et douces sont les émotions éprouvées de part et d'autre. 
Des larmes et le silence les traduisent seulement, car ces choses 
se sentent et ne s'expriment pas. 

Nos chères arrivantes ont rencontré un Révérend Père J é ­
suite qui les pilote et m'aide beaucoup dans la traversée de Lévis 
à Québec comme dans la montée de la ville pour nous rendre au 
Monastère des Ursulines. Celles-ci, autorisées par Monseigneur 
Bégin, nous ouvrent tout grands leurs cœurs, leurs bras, leurs 
grilles. Quelles heures délicieuses passées dans le cloître de la 
Vénérable Mère Marie de l'Incarnation: actions de grâces fer­
ventes chantées à la chapelle intérieure du Monastère, repas en 
commun pris au réfectoire, visite au tombeau qui renferme les 
restes de la Vénérable Fondatrice. Qu'il est touchant de voir le 
mélange fraternel d'Ursulines et de Filles de Jésus ! 

Après un réconfortant accueil, nous quittons le Monastère 
et quelques heures plus tard, c'était Trois-Rivières, la Commu­
nauté des Filles de Jésus... Bien bon est le baiser que nous échan­
geons alors, bien bon ce souper qui nous attend, bien bon le sommeil 
que chacune goûte sur sa couchette canadienne ! Merci à saint 
Joseph de nous avoir envoyé nos chères Sœurs juste à la clôture 
de son mois béni. Voici les noms de ces religieuses qui, comme 
leurs devancières, n'ont pas hésité à abandonner leur patrie, tou­
jours chère au cœur, pour se dévouer sur une terre étrangère : 
Sœurs Marie du Saint-Sépulcre, Marie-Joseph de la Croix, Marie-
Arthur de Jésus, Marie-Angélina, Marie du Saint-Sacrement, 
Marie-Théodore, Marie-Louise de Jésus, Marie-Ermélinde, Marie-
Imelda, Marie Saint-Mélec, Marie Saint-Avit, Marie Saint-Expédit, 
Marie-Théotime, Marie-Félixine, Marie Sainte-Yolande, Marie-
Scholastique, Saint-Camille-Marie, Marie Saint-Luc, Marie du 
Carmel, Marie Saint-Narcisse et Marie Saint-Rieul. 

Le lendemain, 1er avril, à sept heures, nous nous rendons à 
l'église paroissiale pour y assister à la Messe dite en action de 
grâces. Dans l'après-midi, Sa Grandeur Monseigneur Cloutier 
vient bénir ses nouvelles Filles et leur apporter ses encouragements 



— 54 — 

et ses souhaits de bienvenue. Deux jours plus tard, en la fête de 

la Compassion de Mar ie , notre bon E v ê q u e célèbre la Messe dans 

notre pet i te chapelle et nous donne une touchante al locution. 

Sur notre demande, le Sa in t -Sac remen t est exposé jusqu ' à six 

heures e t demie du soir. Notre-Seigneur prend possession de son 

humble Tabe rnac l e . Désormais , nous aurons la Messe chaque jour , 

car un Aumônier nous est donné en la personne de Monsieur Du-

sablon. L a Communau té est const i tuée avec , pour Supérieure, 

la digne et chère Sœur M a r i e du Saint-Sépulcre . D E O G R A T I A S ! 

L e d imanche suivant , jour des R a m e a u x , dans toutes les églises 

du diocèse, on donne lecture de la le t t re circulaire de Monseigneur 

Clout ier annonçant notre introduction dans son diocèse. 

• Gâteries de la Providence 

Ic i , aux Tro i s -Riv iè res , tout le monde s ' intéresse aux Sœurs 

françaises et s ' ingénie pour leur venir en aide et adoucir leur exil. 

Not re bon Evêque , S a Grandeur Monseigneur Cloutier, nous 

fait de fréquentes et paternelles visites. Il cra int que l 'ennui et 

les regrets de la patrie ne s 'emparent de nous. S a Grandeur nous 

donne des conférences ; bien plus, il pousse la bonté jusqu 'à as­

sister à nos récréations. Il les veut bien joyeuses et il est lui-même 

le premier à donner le signal d'une franche et bonne gaieté. 

Les bonnes familles de la ville s ' intéressent aussi à notre sort. 

E l les cra ignent que le nécessaire ne nous manque. « Comment 

font-elles les pauvres Sœurs pour vivre là en si grand nombre ? 

D e combien de choses doivent-elles être privées ? » Ces réflexions 

ne sont pas stériles. D e la compassion, les Trifluviens passent à 

la générosité. Il n 'y a guère de jour où nous ne recevions des se­

cours en argent ou en nature . Ce sont des denrées de toutes sortes : 

pain, viande, beurre, bois, charbon, ou encore des friandises : 

caisses de gâ teaux et de fruits toujours dél ica tement offerts. L e 

présent est quelquefois accompagné d'une simple car te qui n' in­

dique pas le nom du donateur, mais porte une légende de ce genre : 

« A nos chères pet i tes Sœurs françaises, aux pet i tes Paimpolaises ». 

L e barde breton, Théodore Bo t re l , ayan t passé dans la ville à ce t te 

époque, quelques-uns s 'emparent de son nom et la Providence 

nous arr ive sous le couvert de « Théodore Bot re l » à ses compa­

tr iotes ». Une aut re fois, c 'est un lot de belles truites fautant 
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que nous ét ions de S œ u r s ) avec l ' én igme : « Elles ne sont pas de 

P e n m a r c ' h ». 

Les Re l ig ieuses de la vi l le n 'ont pas voulu céder à la popula­

tion en a m a b i l i t é et en générosi té . Les M è r e s Ursu l ines ont voulu 

nous avoir une journée tout à e l les , comme el les d isent . Avec l ' a s ­

sen t iment de Monse igneur , e l les nous ont ouver t leurs gr i l l es et 

nous avons été des leurs de hui t heures du ma t in à six heures du 

soir. R ien de plus touchant que notre en t rée au monas tè re . A 

notre a r r ivée à leur sa l le commune où toutes les Re l ig ieuses sont 

École Ménagère et Pensionnat , Cap-de-la-Madeleine. 

réunies, el les entonnent l ' E C C E Q U A M B O N U M qui se cont inue 

pendan t que l 'on se donne le baiser fraternel . P u i s Ursu l ines et 

Fi l les de J é s u s se mé langen t comme de v ra i e s Soeurs. Les re l ig ieuses 

nous font v is i ter leur monas tè re et ses dépendances , nous a d m e t t e n t 

à leur tab le , à leurs exercices sp i r i tue l s . Le d i m a n c h e s u i v a n t , 

dans l ' après -midi , les é lèves nous donnent une séance l i t t é ra i r e 

avec ba l le t s et chan t s de b ienvenue . 

Les Re l ig ieuses du P réc ieux-Sang , c lo î t rées e l les auss i e t 

vouées à l a prière et à la péni tence , nous ont fait le même honneur 

de v is i te r l ' in té r ieur de leur monas tè re . 

Nous recevons, en outre , une inv i t a t i on à l aque l l e nous avons 

hâ te de répondre. L a sa in te Vierge , spéc ia lement honorée au C a p -
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de-Ia-Madel eine, sous le vocable de No t r e -Dame du Rosaire, 
nous a t t end . Le 18 de chaque mois, on fait des prières spéciales 
en son sanctuai re . C'est ce jour que nous choisissons pour notre 
pèlerinage. Monsieur l 'abbé Dusablon nous y accompagne. Il 
célèbre la Messe à laquelle toutes nous communions. La cérémonie 
a l<eu non dans le sanctuaire qui n 'est pas encore ouver t , mais 
dans la sacristie de l'église paroissiale qui est comme une seconde 
chapelle. Chacune y prie de son mieux et implore la bénédiction 
de Mar ie sur nos œuvres naissantes et sur celles que nous avons 
eu la douleur de voir disparaî t re , là-bas, chez nous. 

PREMIÈRES FONDATIONS 

• Dalhousie, Notre-Dame du Lac 

Le 28 janvier , le bon Curé de Dalhousie m 'ava i t dit , lors de 
mon passage chez lui : « Notez que je demande mes Sœurs pour 
le 1er mai , pour ouvrir le mois de Marie ». Donc le 28 avril au 
ma t in , après la Messe de C o m m u n a u t é , je procède à la première 
cérémonie de dépar t pour une fondation, en notre pet i te chapelle 
des Trois-Rivières. Comme à Kermar ia , nos Sœurs pa r tan tes 
a y a n t des cierges allumés à la main restent agenouillées à la balus­
t rade pendan t la bénédiction du Saint-Sacrement . Ce sont : 
Sœurs Mar ie -Ar thur de Jésus, Mar ie-Théodore , Mar ie-Théot ime 
et Mar ie Sainte-Bert i lde. 

Nous qu i t tons Trois-Rivières à midi, et sommes à Dalhousie 
le lendemain seulement, vers cinq heures du mat in . Des voitures 
nous a t t e n d e n t à la descente du train. Elles nous conduisent à 
la cure, puis è l'église où nous avons le bonheur d'assister à la 
Messe et de communier . Poin t de maison encore pour nous rece­
voir, mais on approprie et divise la vieille église en appar t emen t s 
à l 'aide de rideaux d'étoffe. L 'ameublement est moins sommaire. 
La char i té des gens de la ville en fait les frais. Les voitures monten t 
la colline chargées de lits, de sommiers, de matelas , d'oreillers. 
Puis ce sont des provisions de toutes sortes. Voici les noms de 
quelques-uns de nos généreux bienfaiteurs. C'est d 'abord le dé­
voué Père Boucher, Curé , qui emploie d 'une façon si désintéressée 
ses économies dans l 'achat d 'un terrain et dans la construct ion qui 
s'y élève. Puis c'est Monsieur Le Blanc, la famille Mercier, Sam-
son, Labillois. 
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Dès les premiers jours, nos Soeurs se me t t en t au service de la 
paroisse : catéchisme aux enfants, leçons privées, e tc . Il leur vient 
même quelques garçons des réserves sauvages qui, à quinze et 
seize ans, ne savent pas encore leurs prières. 

Pour répondre au vœu du digne et bon Curé, le Révérend 
Père Boucher, elles ornent de leur mieux l 'autel de la très sainte 
Vierge pour le mois de Mar ie . Ici, pas de fleurs encore, mais de 
la neige et toujours de la neige. Nous voulons pour t an t offrir à 
Marie quelque chose de plus frais que du papier. Un magnifique 

Couvent des Filles de Jésus, Dalhousie, N.B. 

lierre qui ornait le vestibule du Révérend Père Boucher nous offre 
une belle parure pour notre Mère du ciel. Le lendemain, 1er mai, 
les peti tes filles déjà exercées par Sœur Mar ie -Ar thur de Jésus et 
Sœur Marie-Théodore chantent à la Messe. Elles y me t t en t tout 
leur cœur et toutes leurs voix qui d'ailleurs sont très belles. 

Je qui t te alors nos chères Sœurs que je confie à l'égide de 
notre Mère du ciel et à la protection paternelle du bon Père Bou­
cher. 

Monsieur Moreaul t , Curé de No t r e -Dame du Lac, demande 
à son tour ses fondatrices. Le 24 mai, en la fête de No t r e -Dame 
Auxiliatrice, Sœur Marie-Joseph de la Croix, Sœur Mar ie Saint-
Jérôme, Sœur Marie-Félixine et Sœur Mar ie Sa in t -Houardon nous 
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q u i t t e n t pour se rendre l à où les appel le le d iv in M a î t r e . El les re­

çoivent à No t r e -Dame l ' accuei l le p lus b ienve i l l an t et le p lus s y m ­

p a t h i q u e . L a belle const ruct ion en b r ique rouge est te rminée , 

ma i s p a s un seul meub le à l ' in tér ieur . « Ne vous inquié tez pas , 

nous d i t le bon Curé , vous ê tes venues ici pour « nous a u t r e s », 

nous vous fournirons le nécessai re pour votre ins ta l la t ion ». En effet, 

ap rès q u e l q u e s nu i t s passées au p resby tè re , nous pouvons coucher 

chez nous d a n s de bons l i t s offerts par les hab i t an t s . Le d imanche , 

au prône, Mons i eu r le Curé annonça notre a r r ivée et fit appel à 

la générosi té de ses paroiss iens . Son appel fut en tendu . Depuis 

midi j u s q u ' a u soir, le t emps des Vêpres excepté , nous a r r iven t 

avec abondance : l i ter ie , va isse l le , l ingerie , us tensi les de cuis ine, 

t ab les , cha ises , provis ions de toutes sortes et même « deux vaches 

et demie », c 'es t -à-di re deux vaches et une pe t i t e génisse. Les 

j e u n e s gens du pa t ronage sacrifient, pour nous, leur pa r t i e de 

ca r t e s et de thé et nous appor ten t une t r en ta ine de p ias t res . Un 

dé ta i l mon t re ra la générosi té des h a b i t a n t s . Une S œ u r voulu t 

compter les œufs appor tés ; el le n 'en re leva pas moins de v ing t 

douzaines . 

Mons i eu r le C u r é en faisant venir les S œ u r s dès le mois de 

mai compta i t ne les employe r qu ' en sep tembre , afin qu 'e l l es s 'ha­

b i tuent peu à peu aux gens et aux m œ u r s du p a y s . M a i s la Provi­

dence a l l a i t leur demande r un concours imméd ia t . 

L a Direc t r ice de l 'école du v i l l age et son adjo in te donnèrent 

leur démission alors qu ' i l y a v a i t encore un mois de classe. M e s ­

s ieurs les Commissa i r e s nous proposèrent le poste. Nous ne pou­

vions mieux débu te r qu ' en l ' accep tan t . J e fis donc venir deux 

S œ u r s qui a v a i e n t dé jà fréquenté les cours de l 'Ecole normale : 

S œ u r s M a r i e S a i n t - M é l e c et M a r i e Sa in t -Expéd i t . Le 1er ju in , 

e l les en t r a i en t en fonction à la g rande sat isfact ion des hab i t an t s . 

J e q u i t t a i a lors Not re -Dame, t ranqui l l e sur le sort des S œ u r s 

que j ' y a v a i s a m e n é e s et r emerc ian t la Providence et les bienfai­

teurs de ce t te fondation placée sous le vocable de l ' Immacu lée -

Concept ion . 

• Premier voyage au Nord-Ouest 

Nos p remières S œ u r s , pa r t i e s pour l 'A lbe r t a au commence­

ment de l ' au tomne 1902, me supp l i a ien t avec ins tance d 'a l le r en­

solei l ler un peu leur exi l . Le 17 j u in , j e q u i t t a i s T ro i s -R iv iè re s pour 
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satisfaire un désir bien légitime. C 'é ta i t un voyage de qua t re jours 

et de quatre nuits sans discontinuer ; mais qu 'es t ce t t e fatigue 

auprès de la jo ie de retrouver des Sœurs très aimées et de leur 

apporter bonheur e t réconfort ? 

L e 22 juin , avan t 5 heures du mat in , j e sonnais à la porte 

de notre couvent de Calgary . Grande surprise pour nos Sœurs 

Mar i e Sa in t -Lin , Mar i e Sa in t - I sa ïe et Marie-Adél ie de J é sus ! 

Bonne journée passée dans l 'action de grâces, les souvenirs du 

passé ; halte réparatr ice des forces morales et physiques. Ensu i te , 

départ pour Sain t -Alber t où nos trois Sœurs devaient assister aux 

Couvent N o t r e - D a m e , Morinvil le . A lber ta . 

exercices de la retrai te . M a i s en route, nous nous arrêtons à E d ­

monton. Notre arrivée est accueillie avec de véri tables t ransports 

d 'enthousiasme par nos Sœurs Marie-Adel ine , Mar i e Sa in te -

Angésile, Mar ie Sa in t -Enéour . El les allaient se me t t r e à table . 

Vi te , elles élargissent le cercle e t surtout les cœurs . Impossible 

de rendre l 'émotion de toutes, ce sont des moments de vraie jouis­

sance qui font oublier bien des t r ibulat ions. 

Après une nuit de repos, après avoir entendu la sainte Messe , 

communié, déjeûné, salué les Révérends Pères de la Mission, nous 

partons en voiture pour Sa in t -Alber t . Nos Sœurs de l 'évêché et 

du séminaire sont prévenues de notre prochaine arr ivée. Aussi, 

depuis longtemps, elles interrogent l 'horizon, guet tan t l 'appari t ion 

de nos coiffes. L a route est longue et mauvaise , les voyageuses 
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se font attendre. Mais voici Saint-Albert et... nos Sœurs. Elles 
sont toutes là. Sœurs Marie-Elzéar, Marie Sainte-Crescence, 
Marie Sainte-Florine, Marie-Edwidge, Marie Saint-Gaétan de 
l'évêché ; puis Sœurs Marie Saint-Pierre-Nolasque, Marie Saint-
Audry et Marie Saint-Cécilien du séminaire. On s'embrasse avec 
effusion et presque en silence, tant il est vrai que les grandes joies 
sont muettes. 

Tout le groupe se rend à la chapelle pour remercier Dieu de 
nous avoir protégées ; après cette visite à Jésus, on se réunit pour 
parler de notre Révérende Mère, de Kermaria, de la France, des 
œuvres déjà fondées au Canada. 

Puis tout s'organise pour la retraite qui s'ouvre ce soir même, 
25 juin. Point de temps à perdre. Nous prenons cependant quel­
ques instants pour visiter les Sœurs Grises qui dirigent une école 
industrielle et un pensionnat à Saint-Albert. 

Les exercices de la retraite commencent à 4 heures. Le véné­
rable Père Tissier, Oblat, accepte de nous donner la première con­
férence en attendant l'arrivée du Révérend Père Prédicateur : 
le Père Lemarchand. II nous enfonce dans la retraite en commen­
tant ces paroles de l'Imitation : « Si vous voulez devenir des âmes 
intérieures, entrez dans votre cellule, fermez-en la porte sur vous 
et là appelez à vous Jésus votre Bien-Aimé ». Et ce fut alors 
huit jours de tête-à-tête avec Dieu et nos obligations religieuses ; 
heures qui passent trop rapidement, mais qui donnent aux âmes de 
nouvelles forces pour le travail et les luttes de chaque jour. 

A la cérémonie de clôture, tout se passe comme en notre cher 
Kermaria : chant des mêmes cantiques, rénovation des vœux, 
consécration à la sainte Vierge. 

Et puis, il faut songer au départ, car tout ici-bas est éphé­
mère, surtout la joie. Nos chères Sœurs de Saint-Albert repren­
nent leurs occupations, celles de Calgary et d'Edmonton regagnent 
leurs postes de mission. Je les y accompagne. 

• Vers le Montana 

Au cours de mon voyage pour l'Alberta, j ' ava i s reçu dans le 
train, un télégramme ainsi conçu, ou du moins que je supposai 
ainsi conçu, car il avait été reproduit d'une façon illisible : « Allez 
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Lewistown, Curé demande fondation ». A l'aide du directoire ec­
clésiastique, prêté par les Révérends Pères Oblats, je découvre 
qu'il existait une mission « Lewistown )> dans le Montana, Etats-
Unis, dont le Père Vermaat était Curé. Aussitôt, je lui écrivis et 
ma lettre reçue, le Révérend Père me télégraphie ces simples mots : 
« Venez ici immédiatement ». Je suppose alors que ce prêtre est 
déjà en rapport avec notre Révérende Mère. Je priai et, nos Sœurs 
consultées, je me décidai à entreprendre ce nouveau voyage avec 
courage et esprit de foi. 

J'organise alors ma carte de route et demande à ma Sœur 
Marie Saint-Lin de vouloir bien me donner Sœur Marie Saint-
Isaïe pour compagne dans ce lointain voyage. Celle-ci sait l 'anglais 
et me sera d'un puissant secours dans ce pays où l'on ne parle guère 
d'autre langue. 

Nous partons toutes deux à midi, par le train qui se dirige 
sur Macleod. La ligne est toute détrempée par suite des pluies 
récentes, aussi le train va-t-il très lentement et nous permet de 
contempler à loisir les immenses plaines où paissent, en liberté 
et par milliers, des troupeaux de chevaux, de bœufs et de vaches. 
Le pays est peu habité ; de loin en loin, on aperçoit seulement 
quelques villages en formation. 

Nous sommes à Macleod à 6 heures 1 j du soir. On nous an­
nonce une halte de 5 heures. Nous nous faisons conduire à la mis­
sion catholique dirigée par le Révérend Père Danis, Oblat de Ma­
rie Immaculée. A 1 ! heures, nous rejoignons notre train et nous 
voici en route pour Lethbridge, où nous arrivons à 2 heures du 
matin. Que faire en attendant le jour ? Demeurer dans les salles 
d'attente ne nous sourit guère ; de toutes parts on n'y aperçoit 
que des emigrants couchés sur les banquettes et même sur les 
planchers. Un inconnu à qui nous demandons la route du couvent 
des Fidèles Compagnes de Jésus saisit nos colis et nous conduit 
à un hôtel peu distant de la gare. On nous y accueille fort bien et 
nous y reposons jusqu'au jour. Laissant là nos bagages, nous par­
tons à la recherche du couvent. Les religieuses sont en retraite ; 
elles nous offrent cependant une cordiale hospitalité et cela pendant 
deux jours, le train ne partant que le lendemain pour le Montana. 

Enfin à 7 heures du matin, nous reprenons la route de Lewis­
town. Nous sommes bientôt dans les Etats-Unis. A perte de vue, 
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d ' in terminables plaines sans cultures où paissent d ' innombrables 
t roupeaux de chevaux, de bœufs, de moutons et de vaches, le tout 
élevé à l 'é tat sauvage et n ' en t r an t jamais à l 'étable. Ils vivent 
serrés les uns contre les aut res ; parfois on remarque çà et là quel­
ques animaux écrasés sous les pieds et qui restent pourrir et dessé­
cher dans la prairie. 

Vers 10 heures }-2 du soir, nous voici à Great-Fal ls . Nous 
prions un cocher de nous conduire au couvent . Au bout de quel­
ques minutes , il nous dépose sur le perron d 'une grande maison et 
sonne. Une religieuse de la Providence de Montréal se présente. 
Le costume ne nous étai t pas inconnu, ni sur tout la grande charité 
de ces religieuses. Une bonne tasse de thé nous réchauffe ; une 
chambre confortable est mise aussitôt à notre disposition. Quel 
réconfort physique et moral que cet te nuit de repos suivie de 
l 'audit ion de la sainte Messe et de la Communion ! 

Nous en avions bien besoin pour continuer notre voyage. 
Encore 127 milles à faire et cela le long des Montagnes Rocheuses. 
Parfois notre frayeur étai t bien grande quand, sur les hauteurs , 
nous mesurions du regard la profondeur de la vallée où il nous 
fallait descendre. Nous étions obligées de nous cramponner aux 
banque t tes pour ne pas rouler sur les chevaux qui, parfois, parais­
saient assis sur les brancards . Main tes fois nous avons manifesté 
le désir de qui t te r la voi ture et de descendre à pied ces collines 
escarpées, mais nos conducteurs se contenta ient de nous rire au 
nez. 

Pas une ville, pas un village le long de ce parcours ; seulement 
qua t r e ou cinq étapes où nous trouvions des chevaux de relais. 
A une de ces étapes, vers 10 heures du soir, nous nous arrêtons 
quelques heures pour prendre un peu de nourr i ture chaude et 
essayer de dormir dans des fauteuils. Puis au signal donné, en 
pleine nuit , nous reprenons notre voyage sous la protection de 
Dieu et de nos saints Anges. Qu'il nous tarde d'apercevoir Lewis-
town ! 

• Fondation de Lewistown 

E n t r e dix et onze heures, sur le penchant d 'une colline, nous 
apercevons une pet i te agglomération de maisons. Au centre, le 
clocher d 'une église s'élève vers le ciel. C'est enfin Lewistown. 
Nous nous dirigeons vers la demeure du Bon Dieu. Le Révérend 
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Hôpital St-Joseph de Lewistown, Montana. 

très étroit , le Révérend Père nous fit hospitaliser chez Monsieur 

Ber t rand , Canadien français de la province de Québec. Not re 

hôte a été pour nous, ainsi que sa dame, d'une grande amabi l i té . 

L e lendemain, dimanche, le Révérend Père Curé, fit par t aux 

deux messes, à ses paroissiens, de son projet d 'é tabl i r dans sa pa­

roisse deux œuvres importantes : une école chrét ienne et un hô­

pital . Il parle de deux Religieuses françaises venues à Lewistown 

pour les pourparlers. Ces pourparlers nous voudrions les com­

mencer le plus tôt possible avec le Révérend Père Curé , mais 

celui-ci ne semble guère y songer. Il nous fait visi ter plusieurs 

familles de la peti te ville et des mines d'or à plusieurs milles de 

Père Vermaa t , Curé, y faisait le ca téchisme. L a Supérieure de 

Grea t -Fa l l s ava i t promis de télégraphier notre arr ivée, nous nous 

croyions donc annoncées. Il n 'en é ta i t rien. Aussi grande fut la 

surprise de Monsieur le Curé de nous apercevoir . Son accueil n en 

fut pas moins très cordial. 

Su ivan t notre habi tude, nous aurions voulu, dès l 'après-midi, 

t rai ter la question qui nous amenai t , mais le bon Curé n'en parais­

sait guère pressé. C ' é t a i t lui cependant qui nous avai t adressé 

ce télégramme : « Venez immédia tement ». Son presbytère é tan t 



— 64 — 

Lewistown. Pour des touristes, ce voyage eût é té agréable, mais 

pour nous ! 

L a dame qui nous sert de guide nous présente aux ouvriers 

comme les futures hospitalières de Lewistown. Ce t t e nouvelle 

les réjouit très fort, car les accidents sont fréquents dans les mines 

e t les moyens de secours bien insuffisants. Ils nous offrent quel­

ques dollars qui serviront à couvrir nos frais de voyage. 

Not re excursion terminée, nous rentrons chez Monsieur B e r ­

trand bien résolues à qui t te r Lewistown, dès le lendemain mat in , 

si le bon Curé ne veut pas encore entendre parler de négociations. 

A ce t te annonce de départ , il se décide enfin e t l'on conclut 

les prél iminaires d'une fondation future : école et hôpital . 

Nous qui t tons la pet i te ville naissante de Lewistown avec 

l 'espoir bien fondé d'y voir fleurir des oeuvres un peu plus tard. 

Un devoir nous incombai t : aller offrir nos hommages à l ' E -

vêque du diocèse qui résidait à Héléna. L e Révérend Père Vermaa t 

nous ayan t appris que S a Grandeur serait le lendemain à F o r t -

B e n t o n , nous décidons d'aller l 'y trouver. Nous arrivons vers le 

soir. L e lendemain, nous nous faisons conduire à l'église cathol ique. 

Un prêtre monta i t à l 'autel pour célébrer la Messe . Des religieuses 

de la Providence de Mont réa l y assistaient . Après l 'act ion de 

grâces, elles nous invi tèrent à passer à leur Communau té . 

L à , nous nous informons de Monseigneur Brondel , E v ê q u e 

d 'Héléna . Hélas ! faute de confirmands, Monseigneur n 'a pas 

jugé à propos de se rendre à F o r t - B e n t o n . Décept ion ! Que faire ? 

J e télégraphie à Sa Grandeur . Monseigneur nous répond qu'il 

nous a t tend au plus tôt . Malheureusement pas de train pour 

Héléna avan t 4 heures. Fo rce nous est d 'a t tendre en toute pa­

t ience. 

A neuf heures e t demie du soir, nous sommes à Héléna. Un 

cocher nous conduit à un couvent du Bon-Pas teu r . L à , malgré 

l 'heure avancée de la nuit , on nous fait un bon accueil . Un bon 

sommeil , l 'assis tance à la Messe , la sainte Communion réparent 

nos forces morales e t physiques. 

Monse igneur Brondel , Évêque d 'Héléna, nous reçut avec 

une bonté toute paternelle . I l j bén i t e t encouragea nos premières 
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démarches à Lewistown. Cette ville était, disait-il, destinée à un 
grand avenir et cela à bref délai. 

Fortes de ces encouragements, nous reprenons de nouveau 
la voie ferrée. Cette fois, notre voyage est gratuit, grâce à une 
lettre de recommandation de Monseigneur Brondel. Encore 
deux jours d'arrêt à Great-Falls, faute de train se dirigeant vers 
l'Alberta ; puis à Lethbridge, une course à pied, la nuit, pendant 
plus d'un mille afin de rejoindre le train pour Calgary, arrêté loin 
de la gare à cause d'une avarie, une halte forcée à Macleod, et 
nous voici à Calgary. J ' y laisse ma chère compagne de voyage et 
reprends seule la route de Montréal. 

• Une date mémorable 

Après cette longue absence de près de deux mois, j ' ava i s hâte 
de rentrer aux Trois-Rivières, où les exercices de la retraite, la 
première retraite, allaient commencer. Je comptais être à Mont­
réal le 25 juillet au soir, à neuf heures. Hélas ! Vers le lac Supé­
rieur, un pont sur une petite rivière avait été incendié. L'express 
dut stopper pendant vingt-quatre heures afin qu'on puisse rebâtir 
le pont. Le dimanche seulement, on atteignit Montréal. Nous 
étions au 26 juillet, fête de notre bonne Mère sainte Anne. M'unir 
de cœur et de prières à notre Révérende Mère et à toutes nos chères 
Sœurs des deux mondes fut toute ma dévotion de ce jour. 

En retour de ces sacrifices, le Bon Dieu me réservait une douce 
surprise. A Montréal, la première figure qui se montra à moi, 
dès que j 'arr ivai au Bon-Pasteur, fut celle de Sœur Marie Saint-
Similien. Elle était arrivée de France pendant mon absence, et 
la Supérieure des Trois-Rivières, Sœur Marie du Saint-Sépulcre, 
avait eu la délicatesse de l'envoyer à ma rencontre. Ce nous fut 
à toutes deux une douce émotion de nous revoir. 

Afin de profiter de la retraite déjà commencée, je me hâtai 
de quitter Montréal. Quand j 'arr ivai aux Trois-Rivières, nos 
chères Sœurs étaient dans le plus grand recueillement, écoutant 
attentives, la parole du Révérend Père Carré, Jésuite, neveu du 
Révérend Père Jean de la Croix, Trappiste, notre ancien aumônier. 

Une nouvelle agréable m'attendait à notre Maison Provin­
ciale : cinq de nos Sœurs novices venues au Canada avaient obtenu 
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de notre R é v é r e n d e M è r e et du Consei l , la faveur de prononcer 

leurs v œ u x a v a n t l ' époque régul ière . L a g rande fête, première 

profession des I Fi l les de J é s u s » à l ' é t ranger , é t a i t fixée au 31 ju i l l e t 

1903. L a cérémonie fut tout in t ime dans notre pet i te chapel le . 

P a s de pa ren t s , pas d ' é t r ange r s , à l 'except ion de deux S œ u r s tou-

rières des Ursu l ines et de deux S œ u r s de la Providence . S a Gran­

deur Monse igneu r Clout ie r , bien que fa t igué par sa tournée pas ­

tora le , t in t à prés ider notre fête. Il voulu t su ivre point par point 

les différentes pa r t i e s du cérémonia l . R ien n ' y m a n q u a , pas même 

le d r a p mor tua i r e pour la pros t ra t ion des nouvel les professes : 

S œ u r s M a r i e S a i n t - C a m i l l e , M a r i e S a i n t - L o u i s de Gonzague, 

M a rie S a i n t - L u c , M a r i e du Ca rme l et Mar i e -Thé rè se de J é s u s . 

El les é t a i en t p lus heureuses dans leur p a u v r e t é que les reines sur 

leurs t rônes . 

Le R é v é r e n d Père Ca r r é fit le sermon d 'usage . Il pa r l a de 

la pa t r i e absen te et , à ce souvenir , ma lg ré la grande joie qui rem­

pl issa i t nos cœurs , nous ne pouvions retenir nos l a rmes . Le R é ­

vérend Père lu i -même très ému dut se ret i rer a v a n t la fin de son 

discours . 

S a Grandeur , Monse igneur Clout ier , accep ta de dîner à 

la C o m m u n a u t é . Il fit venir les nouvel les professes et présenta à 

chacune un fruit de la saison. Aux cinq héroïnes dé jà c i tées et 

a u x q u e l l e s les M è r e s Ursul ines a v a i e n t offert leur couronne de 

profession, il faut a jouter S œ u r s M a r i e Sa in t -Géran et M a r i e 

S a i n t e - J e a n n e qui prononcèrent , en ce même jour , leurs v œ u x 

perpé tue l s . 

Nos p remiers pas en Amér ique a v a i e n t é té bénis du Ciel . 

Les Fi l les de J é s u s pouva ien t désormais sort ir de la voie de l 'enfance 

et se donner a u x œ u v r e s que Dieu leur des t ina i t , au C a n a d a , de 

toute é te rn i té . Depuis ce t te d a t e mémorab le du 31 ju i l l e t 1903, 

q u a r a n t e ans se sont écoulés. Bien des v a i l l a n t e s ouvr iè res de la 

p remière heure ont d i sparu et sont a l lées recevoir L à - H a u t , la ré­

compense de tous leurs sacrifices. Puissent les j eunes qui les ont 

r emplacées , faire g rand i r l ' œ u v r e en t repr i se si courageusement 

par leurs a înées . Puissent -e l les contr ibuer à la gloire de Dieu e t 

au s a lu t des â m e s , fidèles toujours à cet idéal de M è r e Angèle et 

de ses p remières Fi l les : humi l i t é et s impl ic i t é ! 
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